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NOTE ET LETTRE DE M. LE PRINCE LOUIS LUCIEN BONAPARTE 
SUR L'ACIDE VALÉRIANIQUE, LES VALÉRIANATES , ETC. (4). 
Monsieur, vous venez de publier, dans votre dernier nu- 
‘méro du mois d'août, un article sur le lactate et le valérianate 
de quinine , sels dont j'ai décrit le premier les propriétés chi- 
miques et l’action thérapeutique au dernier congrès scientifi- 
_ que dé Florence. Je ne doute guère que les inexactitudes sur ce 
que j’ai dit de l’action thérapeutique de la phloridzine , et de 
quelques propriétés du valérianate de quinine , n’aient eu pour 
cause des ‘rapports peu exacts eux-mêmes qui ont été imprimés 
| dans quelques journaux scientifiques italiens : je n’ai jamais 
dit, en effet, que le vaiérianate de quinine soit un sel moins 
désagréable au goût, moins amer, moins coûteux que le lactate 
etle sulfate de cette base, cé qui nesaurait être; attendu l’odeur 
et le goût repoussants des valérianates en général, et le prix 
élevé de l'acide valérianique. La seule chose que j'ai dite sur 
l’action thérapeutique du valérianate, c’est qu'ayant été essayé 
sur deux idividus des Maremmes de Rome, comparative 


rat 


@ Nous recevons ‘la lettre et la note suivantes de M. le prince Lucien | 
Bonaparte. Nous les livrons à la publicité en faisant observer que si nous 
avons fait erreur dans les articles livrés à l’impréssion, ces erreurs doi- 
: vent porter sur les rédacteurs des journaux étrangers. . AC 
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ment au sulfate, il n’a presque pas dérangé le système nerveux, 
tandis que le sulfate produisait cet effet jusqu’ au point de sur- 
dité complète. J'ai dit aussi que j’espérais réussir à préparer 
«artificiel aveg des substances moins coù- 
teuses encore que l'indigo (comme l'a fait dernièrement M. Ge- 
rhard ) ce qui diminuerait le prix du yalérianate, et que le sel 
dont je m'étais servi dans mes essais avait été préparé avec 


: l'acide valérianique extrait de la valériane. Pour ce qui con= 


cerne la phloridzine, bien loin d'assurer qu'elle a été admi- 


. nistrée dans les fièvres intermittentes avec autant d'avantage 
que le sulfate ou.le lactate de quinine, j'ai, au contraire, fait 


remarquer qu'elle n’agit d'une manière énergique que quand 


es sels de quinine échouent, ce qui arrive assez fréquemment 


pour certaines fièvres quartes, tandis que dans plusieurs ¢as 


où Jes sels de quinine ont réussi, la phloridzine n’a pas prodpit 


effet. Il est bon de faire observer que, dans deux cas de fièvre 
intermittente qui cédait sous l'emploi des sels de quinine et qui 


résistait à la phloridzine, la même substance a fini aussiparen — 


triompher, ea J'administrant unie au sous-carbonate de ma gné 


sie, ce qu’on peut expliquer, en admettant que dans le cas où 
la phloridzine n’a pas agi, elle a été convertie par les acides de 


l'estomac en phlorétine et en sucre de raisin (voyez le Me- 


moire sur la phloridzine, de M, Stass, Annales de chimie 
-et de physique ,t. 69, p. 180), ce qui aurait été empêché en 
lout ou en partie par le sous-carbonate de magnésie. Quoi 
qu'il en soit, tout en avouant que Ja phloridzine n’est pas un © 
remêde aussi constant dans ses effets que les sels de quinine, 

jai cru devoir la À Aux. médecins aliens, dont elle 


re 


| on pouvail bien. le prévoir, n'a prog aucun effet médica- 
menteux,. 


J'ai trouvé le de dan une : 
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ce qui pourrait s ‘expliquer par la nature de l'acide lactique ‘ 
et par la sqlubilité du lactate. Un fait qui a été constaté par 
plusieurs médecins de la ‘Maremma de Rome, et qui viendrait 
a l'appui de la supériorité d'énergie ( du Tactate sur les autres 
sels de quinine, c’est que la quinine ou son hydrate agissent 
mieux que le sulfate, soit par le moindre dérangement qi'én 
éprouve le système nerveux, soit par une énergie d'action plus 
marquée, et quoique fa quinine ait été administrée en quantité 
moindre que celle qui est contenue dans une dose de sulfate. 

Rien de plus facile qu'une grande partie de cette quinine ait 
agi comme lactate en se combinant à l'acide lactique du suc ga- 
strique, qui en con tient toujours , selon Chevreul, Leuret et 
Lassaigne. Il est évident qu’en admettant, ayec Prout et Bra- 
connot , que le suc gastrique ne doit son acidité qu'à l'acide 
chlorhydrique, ce que je dis du lactate de quinine doit être at- 
tribué au chlorhydrate de cette base, J'ai proposé aussi, dans 
la thérapeutique , la limonade d'acide valérianique, plusieurs 
_lactates¢t valérianates métalliques, tels que les lactates de mer- 
_cure, de cuivre, de cadmium, etg, , et les valérianajes d'argent 
et de zinc dans l'épilepsie, celui de fer, etc., en un met, 
tous les composés. chimiques dans Jesquels l'élément négauif 
jouit d’une action thérapeutique analogue à celle de Pélément — 
positif, au bien tout à fait contraire, soit dans l'idée de détruire 
ou d'affaiblir certains mauvais effets que ce dernier pourrait 
avoir sur l'économie, soit comme son coadjuvant. C'est Sane 
ge but que j'ai préparé dy picrate de quining, et que je 1m 9ç- 
cupe maintenant, d'autres composés de çe genre, {els que 
struants 

saisis  opcasion Monsieur, pour vous prier de 
loir bien insérer, le plus prompiement possible, dang np, de 
vas prochains numéros, avec las rectificalions que je viens. de 
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faire à l'article qui me regarde, une note sur 1 acide’ valéria- | 


nique, les valérianates, le lactate de quinine, et quelques autres 
nouveaux, sels de cette base, ( qui ne se trouvent encore décrits 
dans aucun traité de chimie. Quoique je n’ aie pu compléter 


I plusieurs points qui regardent l'étude chimique de l'acide valé- 


rianique » ‘espère que les détails dans lesquels j je vais entrer 
pourront être agréables aux chimistes, aux x médecins et aux 
pharmaciens. 

A gréez , “Monsieur, l'assurance des sentiments distingués 
lesquels j je: suis. 


af 


‘Voire très humble serviteur, 
Le prince Lours-Lucren BÔnaPARTE. 


Florence, 15 août 1842. 


Note sur L’ LES VALÉRIANATES LE EAC- 


‘TATE DE er AUTRES SELS sk 


Pak apporté quelque an 


ädmis pour la préparation de l'acide valérianique. Je distille 
20 kilogrammes de racine de valériane bien pilée d’avance avec 
huit fois son poids d'eau dé pluie qui ne contienné pas de cir 
Donates térreux; je recueille dans un’ ‘séparatôtre V'ésserice 


‘phate ‘de valériane en continuant la distillation jusqu'à à ce que 
pe conserve une acidité assez marquée ; çà peu près 120 ki 


16grammés d'eau sur 20 de racine.) Si on opère comme je J'ai 
toujours fait sur la valériane en racines très minces, dite dE 
lemagne, qui est la plus riche en acide valérianique , l'es- 
sence’ brute est agitée a plusieurs ‘reprises ‘avec un lait de 
chaux, ce qui lui enléve la petite quantité d’acide valérianique 
qu’dilé contient. Je dis la petite quantité, car contre l'opinion 
gériéralemént admise, c’est seulement l’eau distillée qui fournit 
la presque totalité de l'acide valériañique. On ‘säturé presque 
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entièrement l'acide contenu | dans l'ea u distillée, d'abord avec 
le lait de.chaux qui a servi à enlever l'acide.à al’ essence brute, 4 
ensuite avec, un nouveau lait de chaux; on achève. enfin Ja satu- 
ration par, l’eau de chaux dont on met un petit excès ; ona ainsi 
en solution. du valérianate de chaux qu'on concentre jusqu'à 
apparition de pellicule ; on laisse refroidir le valérianate très 
concentré et on le décompose par une quantité suffisante d'acide 
azotique. dans un flacon long et étroit qu'on peut boucher à 

l'éméril ; l'acide valérianique plus ou moins coloré vient nager 
à la surface dela solution très concentrée d'acétate de chaux; 
on le décante et on le distille à à une chaleur modérée en chan- 4 
geant ( de récipient quand les gouttes d'acide cessent d'être oléa- | 
gineuses, ou ce qui vaut encore mieux quand l'acide bout à une. 
température constante. Le lait de chaux a l'avantage d'être plus 
économique que le sous-carbonate de magnésie et que l'hydrate 
de potasse ; il a aussi l'avantage sur le premier de ces sels de 
saturer plus promptement l'acide contenu dans l’eau distillée 
de valeriane, et un excès de chaux ne nuit pas a la pureté du pro- 
duit, car elle ne tarde pas à se précipiter al état de carbonate, 
ce qui n'a pas Jieu avec la solution d’hydrate de potasse qui 
pendant Ja concentration finit toujours par altérer acide valé- . 
rianique. | Le carbonate de chaux , surtout à l’état de marbre 
n’achéve qu'avec difficulté la saturation de l'acide, et il est 
absolument nécessaire de la faire à chaud, ce qui nécessite tou- 
jours une perte d’acide. L’acide azotique pour la décomposition 
du valérianate de chaux est préférable à l'acide sulfurique, car 
avec ce dernier acide il se forme du sulfate de chaux pulvéru- 
lent dont l'acide valérianique ne se sépare qu’assez difficilement | 
en totalité ; on n’a rien à craindre d’un excès d'acide azotique 
qui est sans action sur l'acide valérianique ; ‘lest même néces- 
saire d'ajouter un excès assez grand de ce dernier acide, si l'on 


veut que. l'acide valérianique oléagineux ne retienne en com- 
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pinatson chimique également ofdagtheuse dé la éhaux, à l'état 
de valérianate acide. Je reviendrat plus titd Sur les valéria- 


nates acides. C'est avec l'acidé välérianique extratt dé la valé- 


riane que j'ai toujours préparé le valériänâte de quinine pour 
les usages thérapeuliqués. J'âvôue qué quoique fort disposé à 
croire à l'identité de l'acidé naturél avec Pacide artificiel obtenu 
par l'action de l'hydrate de potasse én fiision sur l'indigo où sur 

l'huile de pommès de terre ou sur l'essence dé camiviiille, il me 
__ restait encore quelque léger doute à cet égard, à cause de la 
discordance où sont les chimistes sur le véritable point d’ébulli- 


tion de cet acide. Voici comment MM. Duinas et Stags s’expri- 


_ ment dans leur second Mémoire sur les Types chimiques : 


(Ann. de ch. et phy. À. 78 p. 144 % Nous avons confondu 
« l'acide valérianique naturel avec celhi qué nous avons pré- 
« paré par l'huile dé pomme de terré ét la potasse, par la raison 
« que ce dernier possède toutes les prpriétés de l'acide valé- 
« rianique et qu'il en a exâcleitient Ia coniposition. Il én diffère 
« toutefois par deux points. Lé premier, c'est qu’il n’entre en 
« ébullition qu’à 175°; le second, c’est qu'il ne se fige pas à 15°, 
« acide valérianique bouillirait au contraire à 132°, et se fige- 


« rait à 12°; mais ces deux nombres nous paraissent fondés 
« sur une erreur résultant de l’emploi de l’acide valérianique ~ 


« trihydraté ou d’un mélange qui en renfermerait. » Ayant sous 


Ja main de l'acide valérianique très pur extrait de la valériane, 


et ne contenant qu'un seul équivalent d'eau, j'ai voulu observer 


moi-même son point d’ébullition qui s’est élevé à 476°, tandis 


qu’il ne s’est pas figé à moins 15°, comme celui de M. Dumas. 
Ces résultats s’apprôchent beaucoup de ceux de cet illustre 


_ chimiste et je ne saurais à quoi attribuer là petite différence 


dans lé point d’ébullition, si ce fest ou à Pinexactitudé dé mon 
thermométre où bien à un plus grand degré de pureté dé mon 
acide vhlértähtqué qui aVatt été distiié Ging fois de suite à une 
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chaleur très modérée, en ayant eu soin de séparer-à chaque 
distillation les premiers produits. Je ne doutai plus de l'identité 
des deux acides, et le valérianate de quinine obtenu avec l'acide 
artificiel possédait absolument tes mêmes propriétés chimiques 
et physiques du valérianate à acide naturel. Nul doute que son 
action thérapeutique ne soit la même, cependant je n’ai pas — 
encore établi de comparaison, mais à mon retour aux Ma- 
remmes de Rome je compte faire l'essai des deux acides et es 
deux valérianates. 

Les vabérianates qui ont été examinés jusqu’à présent sont 
ceux à base de potasse, de soude, d'amimoniaque, de-baryte, 
de strontiane, de chaux, de magnésie, d’alumine, de glucine, de 
__zircone, de protoxyde de manganèse, de zinc, de sesquioxyde de 
fer, de cobalt, de nickel, de plomb, de bioxyde de cuivre, de 
bioxyde de mercure et d'argent. (V. Zraite de t. I, 
p. 347, dern. éd. de Bruxelles.) 

Je n’ai qu'à décrire quatre nouveaux valérianates, ceux de 
quinine, de cadmium, d’uranyle (4) et d'uranium, et faire quel- 
qu’observation sur ceux de baryte et d'argent. i 


(1) En adoptant entièrement les idées de M. Peligot sur Ay constitu- 
tion de l'oxyde jaune d’urane, je regarde cet oxyde non pas comme un 
oxyde d'uranium, mais comme un oxyde d’uranyle, et j ‘appelle valéria- 
nate d'oxyde d’uranyle, ou, plus simplement, valérianate d’urahyle, la 
combinaison d’un équivalent d'oxyde valérianique avec un équivalent 
d’uxyde d’uranyle (U? 02?) O + V. Je nomme le protuxyde d'uraniun : sim- 
plement oxyde d'nranium, et les sels qu ‘ils forment sels d' oxyde d ura- | 
nium, ou sels d'uranium, parce que cé nouveau métal n'ayant qu’un ‘seul 
degré d’oxydation bien connue, comme le cadmium, le lithium, ete. le | 
nom de prôtoxyde n’est pas nécéssaire Quant à présent. Eh effet, Poxyde 
jaune ést un oxyde duranyle} PÜtyde Hdir, satin} où deéttôtyde # Ü O + 
(U2 0°) 6, un uranylate bibasiqué d'uranium, et le tritoxydè salin, ou 
oxyde olive U 0,+ (U* 0*) O, un uranylate neatre d'uranium, Quant aux 
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BR al. de quinine. — Je prépare ce sel en saturant à froid une 
solution d’acide valérianique dans l’eau distillée par une solu- 


tion concentrée de quinine dans l'alcool à 36°, et je soumets 


le valérianate formé à l’évaporation spontanée, ou bien je l’é- 


vapore à une doucc chaleur. Dans les deux cas on obtient du 
valérianate de quinine en beaux cristaux qui affectent la forme 


d’octaédres rectangulaires oblitérés dont quatre faces sont tires 
grandes et les quatres autres fort petites. 


deux sous-oxydes dont parle M. Peligot; Pun (l’oxyde brun) serait com- 
posé de U* Of, et l'autre (l’oxyde vert pomme) n’a pas été analysé. Le 


premier de ces sous-oxydes pourrait prendre le nom d'oxyde tri-quadri- 
uranique. (Voy. le très intéressant Mémoire de cet habile chimiste, 
Ann. de Ch. et de Phys., 3° série, t. V, p. 5.) | | 

En appliquant aux composés oxygénés de l'uranium la nouvelle no- 
menclature exprimant le rapport des équivalents, que j'ai exposée au 


premier congrès scientifique italien de Pise, et qui n’a pas été entière 


ment rejetée par les chimistes italiens, on aurait les dénominations sui- 
vantes : 7 
Uranium U, métal découvert par M. Péligot ; ; 


Oxyde uranique U + 0, protoxyde de M. Péligot, ou urane, prétendu 
corps simple; 


Uranyle, ou oxyde bibdareniqne U? 0%, | U, uranyle, nouveau radical de 
M. Péligot ; | 

Oxyde uranylique (U* 0°) +0, d'uranyle de M. ou 
jaune des chimistes ; 

Uranylate d’uranium U O + (U* 0%) 0, tritoxyde salin, ou oxyde ative, 
découvert par Péligot ; | 

Uranylate bibasique d'uranium 2 U O + (U? 0%) O, deutoxyde salip, ou 
oxyde noir de M. Péligot, protoxyde des chimistes ; oe 

Oxyde tri-quadri-uranique U* 0%, sous oxyde brun, découvert par 
M. Péligot; 

Sous-oxyde d’urane, sous-oxyde vert découvert par M. Péligot. 
(Voy. Esposizione d’una nuova Nomenclatura esprimente il rapporto 
atomico, 2° edit. insérée dans le Giornale letterario de 

Pérouse, année °4840) 


| 
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Quand ces cristaux se forment par refroidissement ils sont 
tellement groupés qu’on ne reconnaît pas aisément la forme 


octaédrique, mais par l’évaporation spontanée on les obtient 


assez bien isolés et d’une forme très reconnaissable, Ces cris- 
taux sont assez durs au tact et ne ressemblent pas aux autres 


_sels de quinine qui cristallisent assez généralement en aiguilles 


soyeuses. On peut toutefois obtenir le valérianate sous cette 
dernière forme pourvu qu'on fasse subir à la solution l’action 
prolongée de la chaleur qui ne doit jamais s'élever au point 
d'ébulition, car ce sel prend facilement la forme résineuse, et 
se sépare du liquide chaud sous forme de gouttelettes brunâtres 
dont je n’ai pas encore examiné la nature. Cependant il arrive 


quelquefois qu’on ne peut pas empêcher la cristallisation oc- 


taédrique malgré qu’on ait chauffé la solution du valérianate. 
Il paraît donc que ce sel peut exister sous deux formes, cristal- 
lines, et il pourrait se faire aussi que les'gouttelettes résineuses. 
fussent un corps isomérique du valérianate de quinine. Ces 
gouttelettes ne se dissolvent que tres difficilement dans l’eau et 
leur formation a lieu sans un dégagement bien sensible d’acide 
valérianique ; il est vrai de dire que leur forme résineuse pour- 
rait expliquer a elle seule leur peu de solubilité dans l’eau. Le. 
valérianate de quinine une fois cristallisé n’est pas trés soluble 
dans l’eau, mais il est très soluble dans l'alcool et presque inso- 
luble dans l'éther qui, cependant le gonfle beaucoup. Il a comme 
tous les autres valérianates une légère odeur repoussante 


d'acide valérianique ; comme eux il est décomposé par la plus 


grande partie des autres acides organiques; nul doute que les 
acides contenus dans le suc gastrique ne mettent en liberté son 
acide valérianique ; cependant ses effets sont constants malgré 
sa décomposition, ce qui doit être attribué à la proportion 
constante elle-même, rapport à la quinine, d'acide valérianique 
mise en liberté qui peut-être se trouve la plus favorable à l'ac- 
tion thérapeutique. 
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Palérianate de cadmium. — Le carbonate de cadmium 
n’ést décomposé que très lentement par la solution d’acide 
valérianique ; cependant aprés quelques jours de contact, | 
tout en émployant un assez grand excès de carbonate, la com- 
binaison finit par avoir lieu, même à Ja température ordinaire. 
La solution évaporée jusqu’à pellicule fournit de belles lames 
argentines semblables à celles de l'acide borique, mais d’un 


aspect plus gras. Ce sel sé dissout dans l’eau et dans l'alcool. 


Valérianate d'uranyle. Ce sél a été obtenu én décomposant 
un équivalent de valérianaté d'argent, par un équivalent de 
cloture duranyle. La solution abandonnée à l’évaporation 
spontanée hors de la lumière du soleil s’est desséchée en une 
espèce de vernis luisant d’un beau jaune. Je n’ai pu réussir à 


faire cristalliser ce valérianate , qui est très soluble dans l’eau, 


dans l’alcool et dans l’éther. Exposé à une chaleur ménagée il 
finit par abandonner son acide valérianique, sun un résidu 
d'oxyde @uranyle: 

V'alérianate d’uranium.—Lorsqu’on expose à la lumière du 
soleil, dans un flacon bouché, une solution de valérianate d’ura- 
nyle, contenant un fort excès d'acide valérianique, Poxyde d’ura- 
nyle est réduit et converti en oxyde d'uranium ; son oxygène se 
porte sur les éléments de l’acide valérianique combiné qui est 
décomposé avec dégagement d’un gaz que je n’ai pas encore © 
bien éxaminé, mais que je soupçonne être un mélange d’oxyde 
de carbone, d’acide carbonique, de bicarbure, d’hydrogéne et 
d'hydrogène. Pendant cette réaction on voit se déposer au fond 
du flacon une matière violâtré qui n’est autre chose qu’un valé- 
rianate d'uranium plus ou moins saturé, selon que l'acide valé- 
rianique sé trouvait en plus on moins grand excès dans la 


liqueur. C’est cet excès d'acide qui n’a pas pu subir de décom- 


position qui se a que 


Ÿ 
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dé-valétianate d’urariyle un excès de deux équivalents d'acide 


_ valérianique. Je compte retourner, dès que je le pourrai, sur 


lès produits de là décomposion du valérianäle d’uranyle dissous 


_dânis !’éau sous Pinfluence de 1a lumière solaire. En supposant 


qué la réaction s'opère, (ce que cependant je suis bién loin de 
vouloir assurer) avec production d’acide carbonique , d’oxyde 
de carbone , de bicarbure, d’hydrogéne et d'eau, on pourrait 
admettre l’équation ((U* 0*) O+H° Co 0°)+(2 Cro 0") 


=H? Ci H CHR. 


Le valérianated’uranium est violatre etinsoluble et sé convertit 
à Pair pendant la dessiccation en tne poudre jaunâtre. Il est bon 
cependant de faire observer quelevalérianatesurlequelj’aiopéré : 
contenait de Vhydrate d'oxyde d’uranium. Peut-être que le valé- 
rianate neuiré ne subirait aucun changément par l’action de 
l'air et que le composé jaunâtre dans lequel s’ést ‘converti mon 


valérianate contefiant de hydrate d’uradium, n’edt du sacou- 
leur qu’à la conversion de ce dérniér corps en hydrate a’ura- 


nyle. Je n'avais plus de valérianate d’aranyle à ma disposition 
pour faire de nouveaux essais: mais je suis disposé à croire 
qu’en exposant à la lumière solairé une solution de valérianate 
d’uranyle parfaitement neutre on n’obtienne que de l’hydrate 


_ d’üranium, qui bien lavé, desséché et chauffé à 300° doit four- 


nir de l’oxyde d’uranyle añhydre et pur identique à celui obtenu 


de l’oxalate d’uranyle par M. Ebelmen à qui on doit la méthode | 
_de préparation de cet oxyde qu'il a été le premier à isoler. 


(V. Ann. de ch. et de phy.t. 5, p: 198.) La solution dé valéria- 
nate d'u ranyle de laquelle s’est déposé le précipité violâtre, a 
une odeur tout à fait caractéristique et qui n’est plus celle de 
l'acide valérianique. La petite quantité de solution sur laquelle 
j'ai opéré ne m’a pas permis dé pousser mes recherches aussi 

loin que je aurais désiré. Il serait intéressant d’étudièr avec — 
détail tous les produits qui se forment durant la décomposition 


i 

? 

\ 
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des autre sels d'uranyle : à acide organique fons} Vinfluence de * | 
lumière solaire. 


4 alérianate de baryte — Je e ‘ai rien dire de bien intéres- 


sant sur ce sel, sinon que j ai voulu m ‘assurer ‘sill était capable 


de cristalliser en primes inaltérables à l'air comme le dit 


| Trommsdorf (ann. der Pharmacie, t.4,p. 176), ou bien s il | 


élait incristallisable comme le dit Dumas (ann. de ch. etdephy. a 
t. 73 p. 135. )? Une solution concentrée de ce sel abandonné ‘s 
à l'évaporation spontanée pendant plusieurs jours en été, ne 

m’a pas fourni de cristaux, quoiqu elle eat une consistance 
sirupeuse ; elle a fini par se prendre en une espèce de gelée 
incolore. 


d'ergent. - — sel peut être obtenu er en (belles 


lames semblables à celles de l'acide borique, en dissolvant dans 


l'eau bouillante le précipité qui se forme däns une solution 


neutre d’azotate d'argent, quand on y verse une solution con- 
_ centrée de valerianate de baryte. Ce sel est Si facilement noirci 


par la lumière, surtout quand il est cristallisé en lames, qu'il est 
difficile de pouvoir. l'obtenir parfaitement blanc, même en 
opérant dans l'obscurité. Il n’est pas aussi peu soluble dans 
l'eau qu'on pourr ait le croire, surtout SI elle est bouillante ; 
c’est pourquoi la manière la plus économique de le preparer 
consiste à traiter l'oxyde d’argent récemment précipité et encore 


humide par une solution concentrée d acide valérianique jus- 


qu’à ce que tout | ‘oxyde se SOIL converti en une poudre blanche 
cristalline de valérianate d’argent qu’on traite par l’eau bouil- 
lante, Si toutefois on tient à l'avoir cristallisé en belles lames. 
Si on verse de l'acide valérianique monohy draté sur de 1 oxyde 
d'argent bien sec il se produit beaucoup de chaleur par suite 
de la formation instantanée du valérianate d’argent. 

F alérianates acides. — Si on verse de l'acide valérianiq ue 
uléagineus dans une solution saturée de valérianate de quinine 


4 


et qu’on Deitel la liqueur, on voit après ‘peu de temps des gout- 
tes oléagineuses tomber au fond da liquide, tandis que l'acide 
valérianique libre nage sur sa’ surface. Quand on décompose 
le valérianate de par une quantité d'acide | 
oléagineuse , ‘une considérablé valériänate de ba- 
ryte. Ces deux faits paraissent démontrer qu’ il existe des valé- 


rianates acides, ét que celui de quitine « est ‘moins que 
"Valérone’— En 80 sèche du'valé- 
‘fianate ‘de ‘paryté, il se prodbit liquide à 
fait particulière, dont la vapeur irrite fortement les yeux'ét tes 
natines, qi pourrait bien’ conietiit 14 d'autant 
plus qu'on trouve dans la cornué du carbonate dé 
‘Nouveaus sels de quinine. — Lactate. En saturant l'acide 
lactique par la quinine, ét Soumertant la soluiién À Pévapdra- 
tion ‘spontanée dans u un vase plat, on finit par obténir des grou- 
pes d'aiguilies s soyeuses ‘de lactate, gut Sont plus que 


celles du sulfate. Le lactate de ( quinine ne ‘cristalfise pas aus 
facilement q que le sulfate et que le valérianate, et it est plus $0- 
luble que ces derniers sels. 
de quinine cristailise én ‘aiguittes 
| semblables : à celles du sulfate, et il est assez soluble dans l I’ eau. 


- 


Le formiate de ¢ cinchonine au contraire ne cristallise que beau- 
coup plus ( dificilement ; la solution ¢ de ce dernier sel » évaporée 


à consistance sirupeuse, se e prend ‘en une masse composée | Pai- 
_ J'ai préparé du picrate de quinine dans l'idéé d'obtenir un 
sel d'une action très énergique | l'élément négatif étant” tras 
amer et fébrifuge comme l'élément positif; malgré pt- 
crate de quinine est un sel presque insoluble dans Peau, qui ce- 
‘pendant en est cdlorée én' jatihé. It est très pêu sotüblé dans 


686 JOURNAL DE CHIMIE MÉDICALE, 


les acides faibles. Parmi les sels de quinine, c'est un des moins 
solubles, I est moins amer que l'acide picrique et que la qui- 
nine ; administré dans deux cas de fièvre intermittente, il n’a 
produit aucun effet. On le prépare par double décomposition, 
prenant le sulfate de quinine et le picrate de potasse; il se 
présente sous forme d’une belle poudre jaune ; l'alcool le dissout 3 
et l’eau finit par le précipiter de cette dissolution; la solution 
alcoolique ne fournit pas de cristaux par évaporation. Soumis 
à l’action de l’eau bouillante, il vient nager à la surface du li- 
quide sous forme de gouttelettes oléagineuses d’un jaune bru- 
nâtre. Le picrate de en tout point à celui 

Je finirai par faire observer 4 que pire préparation des sels 
de quinine il vaut mieux, en général, faire la saturation à froid 
la chaleur faisant fondre très SOUVER( et sparen du liquide, 


ajoute de temps € en temps pour saturer l'acide. remédie à 
cet inconvénient enmeservant d’une solution très concentrée de 
quinine dans l'alcool, avec laquelle je sature à froid la solution | 
aqueuse de l'acide. La solution alcoolique, se trouvant en con- 
tact avec la solution aqueuse, abandonne la quinine à l’état 
naissant, ce qui est très favorable : à la saturation par l'acide, qui 
la dissout à l'instant. 


“SUR UN composé DIODE KT D'OXYDE DE PLOMB. 
Par M. Duran, pharmacien en chef dés hospices, de Caen, etc. 
Note communiquée al Académie des sciences le16 août 1842. 
Les chimistes ne reconnaissent point encore de composés 
a’ iode.correspondants aux coments décolorants que forment 
le chlore et le plomb, | | 
En dissolvant.de liode dans une solution de soude caustique, 
M: Misterlich, il est vrai, à cobtenn des cristaux particuliers 


| 

| 

~ 
| 


encore a.découyrir, 
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qu'un premier examen avait fait regarder comme formé de 
soude et d'un acide de l’iode moins oxygéné que l'acide iodique ; ; 
mais on admet généralement aujourd'hui que ces: cristaux qui 
se décomposent facilement en iodure de sodium.et en iodate de 
soude sont un composé à proportions définies de ces ceux selsgt 
que Jes combinaisons Aux 


Dans l'exécution de sup lode, j'ai i:ob- 


serté cependant la formation d'un produit qui-parail présenter 


quelques analogies avec les chlorures décolorants, sinon par sa 
composition atomique, du moins par les circoustanges dans les- 
quelles il se forme et la manière dam il se compose. avec anal 
C'est d'abord en versant 
plomb dans ung liqueur tenant du carbonate de soude oij'avais 
fait dissoudre l'iode, que j'ai obtenu.ce. composé sous la forme 
d’un précipité d’un,irés beau bleu; mais j'ai trouvé préférable 
d'agir avec une solution de soude-causlique dans dequelle on 
vient de faire dissoudre de l'iode, Selon les proportions respec- 
tives de soude et diode, le précipité qe forment'les selside 
plomb est de teinte variée.; La proportion d’iode étant celle d'un 


équivalent pouran équivalent de soude, on obtientua précipité 


d'un rouge violet très peu stable et qui dans l’eau-se décompose 
Spontanément en jode et en une’ matière-pulvérulente: d’urie 
belle teinte bleue, Sion ajoute au contraire à la tiquen? alcatine 
une quantité d’iode trois à quatre fois plus faible; lé précipité 
présente la teinte bleue d’une manière inimédiate, — 
 gurnageante ne renferme alors quetrés peu d'iode.: 
Al n'est pas nécessaire, du reste, que Fiode ait-été 
rieurement à la soude, pour qu’il puisse donner naissance:à ce 


composé bleu. En triturant avec de l'hydrate de protoxyde de 
_ plomb, de Viode pulvérulent précipité par l'eau de sa dissolution 


| 
| 
| | 
| 
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ou éthérée, on obtient aussi un composé rouge violet 


‘instable, et qui devient bleu en une ter- 
taine quantité 
‘Dans son travail sur les'iodures de plomb; M. dit avoir 
“obtenw un composé bleu d'iode et de plomb; mais quoiqu'il n’en 
‘indique ni les propriétés ni le mode de préparation, il semble 
disposé cependant à le regarder comme un iodure métallique 
“et à lui assigner une constitution correspondant au sous-oxyde 
de plomb. Telle n’est pas l'opinion que m'ont fait concevoir le - 
‘composé que j'ai obtenu moi-même de son mode de préparation 
“étlès duétques expériences ‘auxquélies je l'ai soumis. mepa- 
raft’, au eontraire; éontetiir à la fois de l’iode du plomb et de 
l'oxygène commeles composés décolorants du chlore, qui, quelle 
“que soit opinion que Fon'adopté sur leur nature ; renferment 
du Chloré, deYoxygéne ét un'meétal, 
“Cette combinaison résisté parfaitement à l'action de l'éau qui 
lui entèvé' point: d'iodé ,:à celle d’une ‘solution d'acétaté de 
‘plomb:neutre: et de sucre ‘auxquels elle né cèdé point d'oxyde 
-de plomb ; tes lavages'avec ces menstrues pourraient permettre 
ainsi de l'obtenir à létatide pureté: 
«'Maïs-en revanche les acides lés' plus faibles le décompôsent 


-avec'formation d’un sel! de ‘plomb élimination diode: C'est 


hon seulement les acides sulfurique; azétique, 
‘très étendus, mais-encore l'acide acétique; l'acide ‘carbonidite 
oméme. Ce: composé bleu: qui peut étre conservé dans lé vide 
:sans perdre de l'iode, se décompose au contact de s’y 
trouve transformé au bout d’un certain temps en carbonate ‘de 

plomb; il est facile de constater au moyeri du papier collé à ta 
- fécule; que cette un ndégas sement 
diode faible; mais constant.) 


La chaleur que l’on fait sur ce compose bleu sa 
teinte, qu’elle fait passer au jaune serin, etm’a paru la transfor- 
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‘mer, Sans dégagement un mélange are 
de plomb basique. 
Cette propriété et celle de se ine par les acides les 
plus faibles avec dégagement d’iode, me semble assimiler ce 


composé aux compusés décolorants du chlore, proposition que 


j'espère justifier bientôt par des recherches plus complètes. _ 


ETUDES TOXICOLOGIQUES SUR LES ALCALIS VÉGÉTAUX , PAR 
| À, LAROGQUE, PREPARATEUR DE CHIMIE A L'ÉCOLE DE PHAR - 
_MACIE, ET AD. THIBIERGE, PHARMACIEN, 


M. le professeur Caventou, ayant conçu quelques ¢ des sur 
les résultats publiés par le docteur Christison , relativement à _ 


la possibilité de constater la présence de l'opium dans certains 
liquides organiques, et particulièrement dans le lait et dans la 
bière (1), a bien voulu nous engager à. women les ein 
_ces du chimiste anglais. 

Désireux d’écarter autant que possible les causes d’erreur, 


“nous avons voulu, avant de répéter les expériences que nous 


venons de rappeler, nous assurer si les réactifs dont on se sert 
ordinairement pour décéler ,la présence des alcalis végélaux 
en général et en particulier de la morphine, méritaient la con- 
fiance qui leur est accordée. Ces réactifs sont : l’acide iodique, 
_le perchlorure de fer, l'acide azotique, et de ~~ l'acide tanni- 
que et l’ammoniaque. 

. Les réactions qui, lorsque Yon opère st sur des dissolutions 
pures, sont très tranchées, deviennent au contraire difficiles, 


souvent même impossibles à constater , lorsque les liquides, —— 
outre les alcalis végétaux, contiennent matières: 


 tives. 


(1) Oriila, Trait de Médecine légale, 4. Ul, p. 361. 
2° obarg. 8. | «7 


| 
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En effet, M. Merck, de Darmstadt (1), dans un mémoire sou- 
mis en 1850 au jugement de la Société de. Pharmaeie, avait 
déjà fai quelques expériences tendant à démontrer la diffé- 
rence que présentent les alealis végétaux dans leurs réactions, 
lorsqu'ils sont purs, ou lorsqu'ils sont mélangés à des matières 
Ainsi, uñ mélange de matières alimentaires animales et vé- 

gétales et d’acétate de strychnine, après avoir été abandonné à 
lui-même pendant huit à vingt jours (2) a été traité par l'acide 
| acétique concentré, la liqueur filtrée a été évaporée asiccité, puis 
le résidu de l’évaporätion à été repris par l’aleool, et enfin la 
dissolution alcoolique a été hints en consistance d'extrait 


(1) Journ, de Pharmacie, +. p.. 380. | 

(2) Il nous a paru intéressant de rechercher par ‘quelques ‘expériences 
si les alcalis végétaux au contact de matières en fermetitation, ne su- 
bissaient pas de décomposition. Déjà MM. Orfila et Lesueur avaient fait 
plusieursexpériences intéressantes dans lesquelles ils avaient constaté que 
l’acétate de morphine, par un contact de plusieurs mois avec. des ma- 
tièreg en puiréfactign, ne subissait aucune altération appréciable aux 


réactifs, par rapport à la morphine. 
M. Merck a retrouvé aussi la strychime, la morphine, la brucine, qui 


étaient restées pendant huit à vingt jours en perce de matières ani- 
Quant à nous, voici les que-nous 
. Nous ayons mis 0 gram. 3, de brucine avec 200 gram. ous ce mé- 
lange a été exposé à lair libre depuis le 2 juin jusqu’au 3 août. A cette 
dernière époque, la matière était en putréfaction et exhalait une odeur 
infecte. Elle a été évaporée à siccité; le résidu a été repris par l'alcool à 
85° bouillant, puis cette dissolution, filtrée et évaporée à siecité, a été 
reprise par l’eau aïguisée d'aeide acétique. Par ce dernier traitement, on 
a obtenu un liquide que l'on à filtré et évaporé en consistancesirupeuse. 
En cet état, il rougissait par l'acide azotique, et prenait une teinte vio- 
lette par le contact successif de l'acide azotique et du protocalornre 
Le 3 juis, on a xis ¢h: mileage à dans à 500 
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1. Cet extrait donnait avec ’ammoniaque un précipité brun, 
ble dans Yavide acétique étendu d'eau; eette dissolution 
ique donnait avee dé ‘chloré un précipité blane, et 
driodate dé potasse des aîgüillés brillantes! Cétaient biet 
és caractères de là stryehitine} mais lé protechlorire 
1 formait un précipité gélatineus, au lieu du précipité 
0, soluble à chaud et eristallisable en long prisiies; et 
in le précipité déterminé par Vanimoniaque ne fournissait 
res à la strychnine. 
Un pareil mélange d’acétate de bruciné ét de matiares anid 
les et a été soumis at même traitement, fe 


immes d’eau distillée, 10 de levure de bière, 
uté, 1° 0,8 de sulfate de brucine, 2° 0;3 de sulfate dé strychnine, 
0,3 d’acétate de morphine. Ces divers mélanges n'ont pas tardé à en 
r en fermentation, Après plusieurs jours de contact, tout dégagement 
cide carbonique ayant cessé, on a évaporé jusqu'à siccité, puis op a 
ris par l'alcool à 85° bouillant, évaporé la liqueur alcoglique, et traité 
résidu par l'eau aiguisée d’acide acétique. Dans ce liquide, évaporé 
consistance sirupeuse, on a pti constater 1és carattéres de 
’on avait introduit avant la fermentation. 
Du vin rouge tenant en dissolution da ehlorhydrate hits, avait 
$ conservé depuis le mois de juillet 1841, dans une bouteille imparfai-~ 
ment bouchée. Le 15 juin 1842, le liquide exhalait une forte odeur d’a— 

Je acétique; il a ‘été soumis au traitement indiqué précédemment : la 
tüeur alcoolique; décolorée pat charbon animdl, pas cristallisé, 
ais, évaporée en consistance sirèpéusé, elle à fourni un résidu qui trous 
ssait par l'acide gsotique, bledissait par le de 
it acide tannique et réduisait Je ehlorure d'or. 

Il résulte de ces diverses expériences que les prmeitatées ‘ting 
étiqué et putridé ne détruisent pas les alcalis Yégétaux. Du reste, op 
Wait déjà que ia férmentation Alebolique n’agissait pas sensiblement sur 
s alcaloides de Popium, car on a de la morphine par 
ermentation, 


| 
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sidu de l’évaporation de la liqueur alcoolique a été traité de 
nouveau par l'alcool. Cette dissolution, évaporée en consis- 
tance sirupeuse , ne précipitait pas la brucine par son contact 
avec l’ammoniaque, et ce ne fut qu'en évaporant la liqueur am- 


_moniacale, reprenant par l’eau et le charbon animal, que l'on 


put obtenir.un précipité par l’ammoniaque. —. | 
semblable mélange avec de l'acétate de 
fourni, après avoir été traité de la même manière, toutes les 


réactions de la morphine, excepté qu’il rougit d’abord par le 


perchlorure de fer, et ce ne fut qu _ gears que 


Ja liqueur devint bleue. 


MM. Orfila (1) et ont une 
tion rouge par le perchlorure de fer dans des liqueurs analo- 
gues contenant de la morphine. kad oe 

Nous aussi nous avons obtenu dans ton: circonstances une 
coloration rouge dans une dissolution provenant d’une liqueur 
putréfiée, où avait été dissous de l'acétate de morphine. = 

Nos recherchés ont principalement porté sur des mélanges 
de matières alimentaires et de 0, 2 de morphine, de strychnine — 
ou de brucine, ou bien de 0,3 des mêmes alesioides, combinés 
aux acides. | 

Chacun de ces mélanges a été traité par la méthode quer nous 
avons indiquée dans la note 2, en ayant soin toutefois de préci- 
piter par l’acétate de plomb, lorsqu'on avait des liqueurs co- 
lorées. Dans toutes ces expériences, le résidu de l’évaporation 


de la dissolution acétique n'avait pas d'apparence cristalline ; 


endant il offrait par les réactifs les caractères chimiques 
appartenant aux alcaloïdes que l'on avait introduits dans le mé- 
lange; ce résidu, repris par l’eau, décomposé par la magnésie 
et redissous dans l'alcool à 85, n’a pas donné brace de cristalli- | 


(1) Journal XVI, p. 382. | 


: 
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sation (1). Nous avions pourtant opéré ici sur des mélanges 
qui, comparativement à ceux mis à la disposition des chimistes 
dans les expertises chimico-légales, contenaient des quantités 
considérables de matières toxiques. Le procédé d’analyse que — 
nous avons employé est, ce nous semble, le plus simple dont 
on puisse se servir lorsqu’on a des mélanges un peu complexes; 


_ nul doute, pourtant, que par les manipulations nombreuses 


qu'il on ne des qaantites de l’atca- 


 loide. 


La coloration rouge que présen te l'acide avec la 
morphine et la brucine , nous semble un excellent caractère en 
ce qu’elle n’est pas altérée sensiblement par l’impureté des li- 
quides, et en ce que, même dans des dissolutions étendues, la 
réaction est encore bien tranchée. Ainsi, dans les expériences 
que nousrapportions plus haut, la coloration par l'acide azotique 


dans les liqueurs contenant la morphine libre ou à l’état de sel, 


s’est montrée constamment, lors même que la coloration par le 
chlorure de fer neutre était peu tranchée ou infidéle. 
Lorsqu’on met une dissolution pure de morphine en contact 
avec l'acide iodique et une dissolution d’amidon, une belle co- 
loration bleue ne tarde pas à se manifester. Cette réduction de 
l'acide iodique s'opère non seulement sous l'influence de la 


morphine, mais encore par le contact des matières animales. 
Ainsi, MM. Simon et Langonné ont reconau que l'acide iodi- — 
__ que peut être décomposé par la plupart des matières neutres 
_azotées ; en effet, en prenant de l'urine fraîche, de la salive, ou 
la liqueur provenant de I’ébullition d’un lambeau d’estomac 


(1) Nous dirons cependant qu’une infusion de thé dans laquelle on 
avait dissous du chlorhydrate de morphine, a été conservée pendant un 


_an, puis ayant été évaporée; elle a donné un extrait sec et brun-rougeâtre 


dans lequel était empâté du chlorhydrate de ere cristallisé en 
lames blenches et brillantes. | 
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_ dans l’eau, ces deux chimistes ont obtenu la coloration bleue 


caractéristique de l'iode, aussitôt qu’ils ont ajouté un peu de — 


iodique. 


Nous avons répété les expériences de MM. Simon et Lan- 


gonné, qui ont parfaitement réussi; de plus, nous avons vu 
_que, pourvu qu’on emploie l'acide sodiquecristallisé ou en dis- 


solution concentrée, on obtient immédiatement sa réduction 
complète, pour peu qu’on emploie une quantité suffisante de | 
fibrine, d’albumine, de gluten, de caséum ou de levure de bière. 


. La réduction de l’acide iodique est complète, ear le mélange © 
_ traité par l'eau donne une liqueur qui, filtrée, n'acquiert pas la 


plus faible coloration par l'action simulianée de l'acide sulfu- 
reux et de l’amidon, Remarquons cependant que la eoloration 
obtenue par suite de ces réductions ne présente pas ce beau 


_ bleu que l'on produit par le contact de liode et de lPamidon ; 


elie varie plus ou moins du vielet au rouge, suivant Ja nature 
de la matière azotée. Ainsi, avec la levure de biére, l’albu- 


mine de l'œuf, la fibrine un peu altérée, l’eau qui a bouilli avec 


l'estomac, la coloration est d'un beau violet, tandis que le con- 


fact des autres matières ne que des calera- 
tions reuges ou roses. 


Mais si l'on vient à mettre une d'acide 
iodique en contact avec les matières azotées, nulle coloration 
no se manifeste, même après quelques heures, et l'on peut tou- 
jours, à l’aide de l'acide sulfareux, décéler la — de 
l'acide iodique dans lé mélange. = 


Il est cependant un moyen de déterminer dans ce cas la dé- 


composition de l'acide iodique, il consiste dans l'emploi d’un 
de ces acides qui, dans les circonstances ordinaires, ne décom- 


posent pas l'acide iodique ; tels sont acé- 
tique, oxalique, tartrique, citrique. * | 


: 

| 

| 
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Ainsi, én mélangeant une dissolution étendue d'acide iodi- 
que avec la levure de bière et l'empois, nulle réaction nes’opère, 
même après quelques heures de contact; mais vient-on à ver- 
ser de l’acide acétique cristallisable, aussitôt coloration violette 
d'autant plus intense qu’on a-emploÿé plus d'acide acétique, 

Ce n’est certainement pas l'acide acétique qui décompose 
l'acide iodique, car un mélange de ces acides à pu être con- 
servé pendant vingt-quatre heures sans éprouver de décompo- 
sition sensible, mais aussitôt qu’à ce mélange on à al du 
ferment, l'acide iodique a été décomposé. is 

Ces expériences ne réussissent bien qu'autant qu'on se 
sert d'acide acétique cristallisable ; si on étend cet acide avec 
de l'eau , les réactions vont én s’affaiblissant trés rapidement — 


propértionnetlement aux quantités d’eau ajoutée, et même 


dans une limite assez prochaine, toute action césse: iy 


L’acide sulfurique concéntré agit comime acide acétique 
cristallisable ; seulement, ; à cause de son action énergique sur 
les matières organiques, il faut, aussitôt le mélange fait, éten- 
dre promptement avec de l'eau ; ia réaction est prompte, et la ; 
coloration rouge yiolâcée. 


Quant aux acides citrique, tartrique F oxalique, on doit les 


employer cristallisés ; à mesure qu'ils se dissolvent dans le mé- | 


lange, ils déterminent une très belle teinte violette. 


‘lest aussi des acides qui, ne pouvant opérer la décomposi- 
tion de acide iedique sous l'influence des malières azotées 
empêchent même complètement celle que produisent les acides 
sulfurique, acétique, etc.; tels sont les hydracides, et aussi les 
acides azotique, benzoique; borique, eC, 
Nous avons essayé d'abord l'acide pur. 
toires, puis de l'acide azotique pus que nous devions à la bien-) 
veillance de M. Millon, mais ai Bap ni l'autre de cesacidesn’a : 


| 
| 
| 
£ 
| 
; 
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dégagé d’iode, bientôt même toute la matière s'est réduite en — 


une liqueur jaune. | 

Nous avons insisté sur ces décompositions de l'acide 
iodique, parce qu’il nous a semblé que, maintenant où l'é- 
tude des ferments préoccupe tant de savants chimistes, on 
trouverait peut-être de l'intérêt à des décompositions que 
les ferments opèrent sous l'influence d'acides aussi énergiques 
que les acides sulfurique, acétique, oxalique. 


Cependant comme ces études ont été faites pendant lees mois 
de juin et de juillet, il est possible que la température élevée ~~ 


qui régnait alors ait favorisé les réactions ? 


Quoi qu’il en soit, la facile décomposition de l'acide iodique 


nous paraît exiger, sinon l'exclusion totale, du moins l’emploi 
très prudent de cet acide dans les recherches chimico-légales 
sur les alcaloïdes, ainsi que M. Caventou a bien soin de le re- 
commander dans ses leçons depuis plusieurs années. 


Dans le mémoire que nous avons déjà cité, M. Merck pro- 
posa l'emploi du chlorure double d’or et de sodium pour dis- 


tinguer la morphine, la brucine, la strychnine et la vératrine. 
Les expériences de ce chimiste furent répétées par une com- 
mission de la Société de Pharmacie, qui obtint des résultats un 
peu différents de ceux que l’auteur avait annoncés. 

En étudiant les réactions fournies par le chlorure double 
d’or et de sodium, nos résultats ont été semblables à ceux 


qu’avaient obtenus MM. les commissaires de la Société de 


Pharmacie; cependant nous avons observé que si l’on em- 


ployait le perchlorure d’or, on avait des réactions plus tran- 


chées. 

Voici les résultats que fournit le chlorure d'or avec les prin- 
cipaux sels des alcaloïdes dissous dans l’eau. 

Quinine, jaune chamois. 

Cinchonine, | jaune soufre. — 


L 


—— 
| 
‘ | 
| 
4 
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Morphine, jaune, puis bleuaire, etenfin vio- 
lacé (1). | 
Brucine + café au lait, puis brun chocolat. 
Strychnine, | jaune serin. 
Vératrine, jaune légèrement 


Tous ces précipités sont très solubles daus l'alcool, insolu- 
bles dans l’éther, un peu solubles dans l’eau. Nous ne doutons 
_ pas que ces divers précipités ne soient des combinaisons d’or, 
d’alcali végétal et de chlore, car leur dissolution alcoolique , 
traitée par le tannin, donne un précipité bleu vérdâtre d’or ré- 
duit; si l’on filtre le liquide, et que, par la chalear, on chasse 
l'alcool, il se forme un précipité de tannate de l’alcoloïde em- 
ployé. La liqueur, filtrée de nouveau, détermine avec l'azotate 
d'argent un précipité blanc insoluble dans l'acide pique, 
luble dans l’'ammoniaque. | 

Parmi les réactions du chlorure d’or, ilen est ae qui nous 
paraissent surtout importantes, ce sont celles qu’il détermine 
avec la morphine et la brucine; elles sont assez tranchées pour 
ne point laisser confondre ces deux alcaloides entre eux, et four- 
nissent aussi de bons caractéres pour distinguer la brucine de 
la strychnine. | | 

Du reste, nous continuons l'étude des différentes combinai- 
sons qui se produisent par le contact du chlorure d’or et des 
alcaloïdes ; nous espérons, dans un prochain mémoire, pou- 
voir en tracer l’histoire plus complète. 

De ces expériences sur les réactifs, propres à décélér la pré- 
sence des alcalis végétaux, et surtout celle de la morphine, il 
est résulté pour nous la convittion que l'acide sit le 


(D) Dans c ce dernier état, l'or est réduit, « en effet, le précipité est inso- 
luble dans l’eau, l'alcool, les alcalis caustiques, les acides sulfurique, 
azotique, chlorbydrique, etc., il forme avec l'eau régale une dissolution 
que réduit le sulfate de protoxyde de fer, _ | | | 


j 

| 

4 
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chlorure d’or et le perchlorure de fer neutre donnaient les ré- 
sultats les plus satisfaisants. Aussi, en répétant les expériences 


de M. Christison, avons-nous employé ces divers réactifs, et, 


en seconde ligne, le tannin. 


Quant à la présence de l'acide méconique, nous n’avons pu 


Ja constater que par la coloration rouge que donne le persulfate 


fer acide et par la couleur d'un vert | 


le sulfate de cuivre. © 115,495 
Toutes les évaporations ont été faites au dessous de +400, et 


les filtrations opérées avec des lavés à sulfa 


rique étendu. 
M. Christison faisait dissoudre dans 195 gr. de porter ou de 


lait 0,5 d’opium (1). Le mélange était évapôré à siccité, lerésidu — 


étaitrepris par l'alcool, la liqueur filtrée était elle-même évapo- 
rée, et le résidu dissous dans l’eau. Le liquide filtré était soumis 


à l’action du sous-acétaté de plomb ; il devait ainsi se former du 


méconate de plomb insoluble et de l’acétate de morphine, puis 
ces deux matières étant séparées à l’aide du filtre, on décompo- 
sait Chacune d’elles par l'hydrogène sulfuré ; ensuite, dans les 
liqueurs filtrées et suffisamment concentrées, on faisait agir les 
réactifs. 

Nos expériences ont porté sur l'opium brut, ¢ et aussi sur 
l'extrait d'opium. + | 

4° Expériences avec la bière. 


085 d’opium de Smyrne (2) ont été divisées dans 125 gr. de 


bierre; le mélange a été traité par le procédé suivi par le 


docteur Gbristison. La liqueur contenant l’acétate de morphine 
a fourni, per les réactifs, tous les caractères de la morphine; 


La 


OI orfila, Médecine legale, t. Il, P. 361. | 
(2) Nous avons essayé Vopium que nous employons, et nous avons 
pu nous assurer qu'il était riche en morphine et en acide méconique. 


| 
| 
| 
| 
| 
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mais tous nos efforts pour obtenir. la morphine cristallisée ont — 
été infructueux, aussi bien dans l’expérience on, nous occupe — 
que dans celles que nous allons citer. _ 

Le précipité contenant le méconate de plomba été divisé, p puis 
soumis, ainsi que l’indique Christison, à un courant d’hydro- 
gène sulfuré. La liqueur, filtrée et évaporée, n’a point donné les 
réactions de l'acide méconique ; nous l'avons reprise par l'al- 
cool, et le nous a fourni des earac- 


_ tères négatifs: | | 


D'après le de M. nous avons dénomposé 
le plombique par l'acide sulfurique étendu; mais, 


dans ce cas, l'expérience plusieurs fois répétée n'a jamais dé- 
_célé la présence de l’acide méconique ; cependant il n’en a pas 


été de même pour les expériences citées plus loin. 
‘Nous nous occupons en ce moment de rechercher la cause 
de cette différence d'action entre l'acide sulfurique et l'acide 
sulfhydrique. 
Nous avons ensuite fait plusieurs expériences sur des mé- 


_ Jañges de 425 grammes de bière avec 0,5 ou 0,25 d'extrait 


d'opium (+). Ces mélanges ont été traités par le procédé du 
docteur Christison, modifié comme nous venons de le dire, et 
il nous a toujours été facile de reproduire les réactions de la 
morphine ; toujours aussi nous avons obtenu les colorations de 
l'acide méconique dans les liqueurs provenant du mélange de 
0,5 d'extrait et 425 grammes de bière; mais, quelques précaus 


_ tions que nous ayons prises, nous n’avons jamais pu parvenir 
à caractériser l'acide méconiqué dans lés liqueurs du 


mélange de 0, 28 d'extrait et 125 grammes de bière. 
Expériences avec le lait. 
Dans nos s expériences sur des mélanges de de 125 grammes de 


» 


À 


t) Cet extrait avait été par nous suivant procédé | du Codex, 
en employant Vopium dont nous avons relaté l'analyse, 


| 
| | 
| | 
| 
| 
| 
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lait avec 0,5 d'opium et 0,5 ou 0,25 d’extrait, nous avons été 


plus heureux. Dans tous les cas, nous avons pu constater la 
présence de la morphine et de l’acide méconique. | 
M. Christison n'a pu, dans ses essais sur le lait et l'opium, 
caractériser la morphine que par son amertume. 
3° Experiences sur le bouillon. - 


Nous avons cru qu'il était bon, pour compléter ces expé- 


riences, de rechercher l’opium dans des mélanges de 425 gr. 
de bouillon avec 0,5 d’opium et 0,5 ou 0,25 d’extrait. 


Ces divers mélanges ont été soumis au méme mode de traite- 
ment, et il nous a été trés facile dans tous les cas dé retrouver 


et la morphine et acide méconique. Cependant, il est bon de 


faire remarquer que dans ce cas, lorsqu'on traite par le sous- _ 
acétate de plomb, il se forme un abondant précipité qui, outre 


le méconate, renferme du sulfate et du chlorure de plomb ; on 


peut se débarrasser de ce dernier en ajoutant assez d’eau pour 
_ le dissoudre; par ce moyen, on n’a besoin que — une 


_ faible quantité d'acide sulfurique. 

Nos résultats diffèrent beaucoup de ceux sinus par M. 
Christison. Nous croyons pouvoir assigner pour causes princi- 
pales de ces différences : 1° l'inégalité de composition des opiums 
du commerce. On sait, en effet, que beaucoup de chimistes, 
parmi lesquels. nous citerons M. Robiquet, ont analysé des 
opiums ne contenant pas d'acide méconique. _ 

2° Le procédé d'analyse employé par M. Christison. Ce chi- 
miste, nous l'avons dit, décomposait le méconate de plomb 
par l'hydrogène sulfuré; nous avons fait voir que souvent dans 
ce cas l’acide méconique se trouvait masqué, et qu’on ne pou- 
vait décéler sa présence qu’en décomposant le sel de anes par 
l'acide sulfurique faible. 


3° La nature des liquides mélangés à l'opium. La composi- 


‘ tion de ces liquides est en effet très variable. 


| 

| 

| 

| 
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Conclusions. 


Nous croyons pouvoir tirer de nos expériences les conclu- 
sions suivantes : 

1° On peut, à l’aide des réactifs, constater la présence de la 
morphine, de la strychnine et de la brucine dans les matières 


qui, après avoir été mélangées aux sels de ces alcaloides , ont 


subi les fermentations alcoolique, acétique ou putride. M. Or- 


fila avait déjà prouvé que la fer mentation putride n ‘altérait pas 


la morphine ; : 


2° Liacide iodique cristallisé ou en dinalution, concentrée 
jouit de la propriété d'être décomposé par les matières azotées 
neutres; mais l'acide iodique en dissolution étendue ne peut 
être décomposé par ces matières que lorsqu'on lui ajoute de 
l'acide sulfurique concentré, de l'acide acétique cristallisable, 
ou encore de l'acide oxalique, citrique ou tartrique ; 

: 8° L’acide iodique ne doit être employé qu'avec une see 
circonspection comme réactif de la morphine ; | | | 


‘4° Le perchlorure d’or détermine avec les: alcalis végétaux 
des réactions qui peuvent, quant à présent, servir . ee 
la morphine, la brucine et la strychnine ; : 


5° Les réactifs qui méritent le plus dé confiance lorsqu'il 
git de décéler 1a présence de la morphine, sont: I’ acide azoti- 


que, le perchlorure de fer neutre ét le perchlorure d'or; 


6° On peut, à l’aide des réactifs, constater la présence de la 
morphine qui a été mélangée à de la ere à du bouillon ou 
à du lait ; ies | 


a ll est facile | aussi de démontrer, par les réactifs, la pré- | 


_sence de l'acide méconique mélangé à du bouillon ou à du lait, 


surtout lorsqu’ on décompose | le méconate de plomb par r acide 


| faible. 


À 
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RECHERCHES MEDICO-LEGALES RELATIVES A L’ABSORPTION DE 


ALUN, DE L'AZOTATE DE POTASSE, ‘DU CHLORHYDRATE D'AN- 
MONIAQUE ET DE L'EAU. DE JAVELLE, | 


M. Onrima. 


Mélange d’alun à de potasse et de ligutdes alimen= 
taires, de la matière des vomissements où de celles que l'on 
trouve dans le canal digestif. Expérience. °°. — J'ai fait un 


= mélange de 200 grammes de lait, de bouillon et dé café, et de 
30 centigrammes d’alun cristallisé. J’ai évaporé jusqu’a siccité, 


et partagé la masse solide en deux parties égales A et B. La 
portion A, traitée par l’eau distillée froide, a été filtrée au bout 
de quinze heures ; la liqueur de couleur rougéâtre donnait par 
la potasse et par l’ammoniaque des précipités fortément colorés, 
insolubles dans le premier de ces alcalis. La portion B à été 

laissée pendant quinze heures en contact avec de l’eau distillée 
aiguisée d’acide sulfurique, puis filtrée. La liqueur, de couleur 
rouge, se comportait avec les alcalis comme celle qui provenait 
de A. Voyant qu’il était impossible de reconnaître par Ce moyen 


_sices liquidescontenaient ou non del’alum, je les fis évaporer jus- 


qu’à siccité et carboniser par l’acide sulfurique pur ; les char- 
bons bien secs ont été traités par l'eau bouillante et ont fourni 
deux liqueurs sncolores, dans lesquelles ila été aisé de panei 
ter la présence de ]’alun. — | | 
ExPÉRIENCE — J'ai empoisonné un chien avec 33 grammes 
d’alun cristallisé dissous dans 160 grammes d’un mélange de bouil- 
lon et de café ; l’cesophage et la verge ont été liés ;J'animal est 
mort au bout de dix-huit heures et a été ouvert immédiatement 
après. L’estomac contenait environ 300 grammes de matières 
liquides et solides de couleur grisâtre , rougissant le papier de 
tournesol ; j'ai aa Je tout sur un linge propre que j’ai forte- 


| 
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ment exprimé, et j'ai évaporé jusqu’à siccité la liqueur trouble 
qui a passé : le produit a été chauffé dans une capsule de por- 
celaine et agité avec. le tiers environ de son poids d'acide sulfu- 
rique concentré et pur, jusqu’à ce qu’il fat réduit en un charbon 


sec et friable; il s’est dégagé beaucoup de vapeurs pendant — 


cette opération, qui a duré à peu près vingt minutes ; le char- 
bon a.été pulvérisé.et.mis en, contact avec de l'eau distillée 


bouillante ; aprèsua. quart d'heure d'ébullition, j'ai filtré et j'ai 


obtenu une liqueur incolore et parfaitement limpide, qui, 

étant abandonnée À.elle-même, a laissé déposer au bout d'une 

heure des cristaux octaédriques offrant tous les caractères de 
l'alun à base de potasse. | 


 Lestomac a été toute une journée ayecde l'eau 


117 


| jusqu'à fournit plus d’alun. l’eau ; les réu- 
hies et évaporées jusqu'à siccité ont laissé un résidu, qui étant 
_carbonisé par l'acide sulfurique concentré et par l'eau distillée, 
_commeje-viens.de le dire, a donné de l’'alun, Le viscère épuisé 
‘par tant de lavages a été coupé par petits morceaux et carbonisé 
lui-même par Pacide sulfurique; le charbon bopilli avec l’eau 


distilléé pendant un quart d'heure a fourni un liquide que j'ai 


filtré et mis en contact avec lammoniaque, qui en a précipité 


de l’alumine; en évaporant ce liquide jusqu'à pellicule, j'ai 
obtenu 1 der 2 — shiv cristallisé en oc- 

Foieet rate. Sai après 
la mort; je les. ai coupés! eh:petits morceaux, et je les ai fait 
bouillir pendant une heure ayee de 'eau distillée aiguisée d'a- — 


‘cide sulfurique; puis j'ai évaporé la-liqueur jusqu'à siccilé, et j'ai 


obtenu un produit brun noirâtre, que j'ai carbonisé par l'acide 


- gulfurique.eoncentré ; le eharbon traité par l'eau distillée bouil- 


lante a donné une liqueur qnisaprès avein Silipée, était 


| | 
| 

| 
| 
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tore et Hmpide; Yammoniaque en de ’alumine 


soluble dans la potasse. 
Urine. La vessie contenait 120 greats urine ; je l’ai fait 


_évaporer jusqu’à siccité , et j’ai carbonisé le produit par l'acide _ 
sulfurique; le charbon réduit en poudre a été traité par l’eau 
distillée bouillante et le solutum filtré ;l'ammoniaque a fait nat- 
tre dans cette dissolution un précipité blanc assez abondant, _ 
soluble presque en entier dans la potasse pure; la liqueur 
_potassique, filtrée et saturée par l'acide azotique, a donné par 
 l’'ammoniaque un l'alun avait donc | 


dans l’urine. 
ExPÉRIENCE III*. — j ’ai obtenu les mêmes résultats ¢ en agis- 


sant sur un chien qui avait pris: 36 una d'alun à base de 


potasse calciné. | 
Tl résulte de ce qui précède : 4° que l’alun est absorbé et qu'il 


peut être trouvé dans les divers viscères et dans l'urine; 


2° qu’on peut facilement décéler sa présence dans nos orgânes, 
dans l’urine, dans les liquides vomis et dans les matières con- 


_ tenues dans le canal digestif en carbonisant ces diverses parties 


à l’aide de l'acide sulfurique concentré et pur ; &-que l’éstomac 
parfaitement lavé dans l’eau distillée bouillante en retient une 
quantité notable, soit à l'état d’alun, soit à l’état de sous sulfate 


d’alumine et de potasse. — 


De l'azotate de potasse. 
Azotate de potasse mêlé à des liquides alimentaires, à la 


matière des vomissements ou à celles qui sont contenues 
dans le canal digestif. — Le thé , le café, le vin, l'albumine et 


la gélatine ne sont point troublés par ce sel. | 
Expérience I7°.—On dissout 4 grammes d’azotate de potasse 
cristallisé dans 100 grammes d’eau : la dissolation n’est point 


 précipitée , même au bout de heures, par 
cool'cohcentré marquant hh degrés. 


Le 
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Expéntence Il°. — On met 1 gramme de nitre dissous dans 
100 grammes de lait, de café et de bouillon ; on évapore jusqu'à — 
siccité et l'on traite le produit par 100 grammes d’eau distillée 
froide ; le lendemain on filtre ; le liquide est d’une couleur jaune 
rougeatre. On l’évapore jusqu’à siccité ; lorsque le résidu, de cou- 
leur rougeatre , est froid, on l’agite pendant plusieurs minutes 
avec de l'alcool marquant 36 degrés, qui dissout du nitre et une 
petite quantité de matiére animale et laisse une substance brune 
et poisseuse ; on filtre ; la liqueur est d’un jaune paille et fournit 
en l’abandonnant à elle-même, au bout de deux jours, des cris- 
taux d’azotate de potasse ; au reste, ilsuffit d’une goutte de cette 


dissolution alcoolique pour obtenir avec les sulfates très acides 
de narcotine et de protoxyde de fer les réactions rouge et brune 


précédemment indiquées. Si on fait évaporer le liquide qui sur- 
nage les cristaux, il reste un produit coloré qui fuse sur les 
charbons ardents. | 
ExPÉRIENCE II[*. — On administre à un chien de moyenne 
taille 46 grammes d’azotate de potasse dissous dans 140 grammes 
d'eau et mélangé avec autant de lait, de café et de bouillon; 
l'œsophage est lié, et l'animal meurt au bout de douze heures; 
on l’ouvre immediatement après la mort. L’estomac contient 
environ 200 grammes d’un liquide grisatre, épais, que l’on étend 
d'eau et que l’on chauffe jusqu'à l'ébullition pour coaguler une 
portion de la matière animale ; on filtre ; la liqueur jaune rou- 
geAtre, qui passe, rougit le sulfate très acide de narcotine, et se 
comporte avec la protosulfate de fer comme une dissolution 
d’azotate de potasse. On la partage en deux parties égales A, B. 
On évapore la portion A jusqu’au point où elle pourra cristalli- 


_ ser, et l’on obtient une masse verdatre un peu liquide qui fuse 


sur les charbons ardents et au milieu de laquelle il est difficile 
d’apercevoir des cristaux bien caractérisés ; toutefois une petite 
portion de la liqueur À, mise dans un verre de montre et éva- 
2 série. 8. | 48 
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porée au bain-marie, laisse des cristaux de nitre d’un blanc ; jau- 
nâtre parfaitement reconnaissables. La portion B est évaporée 
jusqu'à siccité, et le produit refroidi est agité avec de l'alcool 
à 56 degrés ; comme dans l'expérience Il°; La liqueur filtrée, 


_ d'un jaune doré, agit encore mieirx que la dissolution aqueuse 


sur les sulfates acides de närcbtine et de fer; on l'abandonne 


à elle-méme pendant plusieurs jours, et l'on finit par obtenir 


des eristaux de nitre, quoique la liqueur contienne encore ue, 


coup dé matière organique. 
Les reins et lé foie, après avoir été coupés en petits ror- 
veaux, sont laissés séparément en contact avec de l'eau distillée 


froide pendant quatre hétres ; où filtre; la liqueur provenaiit 


du foie, brit hoirâtre, est chauffée jusqu'à l’ebullition ét 
filtrée pour la séparer des nombreux caillets de sang qui se sont 


formés petidant l’ébullition; dans cet état elle est d'un jaune 


clair; on la rapproche au bain-marie , et lorsqu'elle est assez 
eoncentrée pour pouvoir cristalliser par le refroidissement, on 
en met une goutte ou deux avec le sulfate très acide de narco- 
tine et avec le protosulfate de fer; à l'instant même on aper- 
çoit les réactions de l'azotate de potasse. Le lendemain, 
voyant qu'il ne s'est point formé de cristaux, on la traite par 


l'alcool à 36 degrés , on filtre et on fait évaporer la dissolution 


jusqu’à siccité ; le produit, mêlé encore de beaucoup de matière 
animate, fuse, faiblement à la vérité, sur les charbons ardents. 
La liqueur provenant de l’action des reins sur l’eau distillée 


froide est rouge, tiränt sur le rose; on la chauffe jusqu’à l’ébul- 


litioh, puis on filtre ; le liquide qui passe est presque incolore ; 
lordqu'il est évaporé jusqu’au point où il pourra cristalliser, on 
voit qi’tl rougtt le sulfute acide de narcotineet qu'il brunit le 
protosulfate acide de fer, et que ce dernier mélange devient 
violet par uti excès d'acide sulfurique ; le lendemain il n'a point 
cristallisé ; Un traite par Paleool à 86 degrés, on filtre et on 
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évapore la dissolution jasqu’à siccité; le produit, mis sur les 
charbons ardents, fuse assez distinctement, agetqa il contienne 
une proportion considérable de matière organique. | 

Ii résulte des faits qui précèdent : 1° qu’il est aisé de démon- 
trer la présence du nitre dans les matières suspectes dont je 


_ parlé; 2° qtie si, contre toute attente, on n'en retirerait pas des 


matières vomies hi de celles qui ont été trouvées dans le canal 


digestif aprés la mort, ni de ce canal lui-même soumis à une 
ébullition prolongée avec de l'eau distiffée, om devrait le cher- — 


cher dans le sang et dans les viscères, où il a passé par suite de 
son absorption. 


Procédé.— On fait bouillir pendant quelques minutes dans 
une capsule de porcelaine la totalité des matières vomies et de 


celles qui ont été trouvées dans le canal digestif, préalablement 


étendues d’eau distillée; on filtre. La matière coagulée et les _ 
autres matières solides , ainsi que le canal digestif, coupés par 

petits morceaux, sont laissés pendant vingt-quatre heures dans 
l’eau distillée froide; la liqueur est également filtrée; on réunit 
les deux liqueurs filtrées et on les fait évaporer au bain-marie ; 
quand elles sont suffisamment concentrées pour pouvoir cris- 
talliser par le refroidissement , on retire la capsule du feu. S'il 
se forme des cristaux de nitre d’un blanc jaunâtre parfaitement 
caractérisés, on ne pousse pas l'opération plus loin; si, au con- 
traire, on n'obtient qu’une masse d'un rouge brun, on continue 
à chauffer au bain-marie jusqu’à ce qu’elle soit desséchée et on 
la laisse refroidir ; dans cet état on la traite par 50 ou 60 gram- 
mes d’eau distillée froide dans laquelle on l’agite pendant dix à 
douze minutes. Après douze ou quinze heures de contact on fil- 
tre la liqueur qui ést alors le plus souvent d’un jaune clair, et 
qui contient du nitte et de la matière organique; on la fait éva- 
porer au bain-marie pour obtenir des cristaux de nitre. Suppo- 
sons qu’à la suite de cé second traitement par l’eau on n’ait pas 
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obtenu de l’azotate de potasse bien cristallisé, parce que la pro- 
portion de ce sel contenue dans les liqueurs sera trop faible, ou 
bien parce que malgré la précaution prise de ne traiter les ma- 
tières solides que par l'eau distillée froide, cet azotatesera encore 
mélangé d’une trop grande quantité de matière organique, alors 
on agitera la masse refroidie avec 50 ou 60 grammes d’alcool 
concentré à 44 degrés, et on filtrera la liqueur après un con- 
tact de quatre ou cinq heures en vaisseaux clos. L'alcool aura 
coagulé une assez grande quantité de matière animale; on le 


_ filtrera, et on fera évaporer le so/utum au bain-marie afin d’ob- 


tenir des cristaux de nitre. Ces cristaux, qu'ils aient été fournis 
par le traitement aqueux seulement , comme cela arrivera le 
plus souvent, ou par l’alcool, doivent se comporter avec les 
charbons ardents, l'acide sulfurique et le cuivre, et les sulfates 


acides de narcotine et de fer, comme l'azotate de potasse. — 


Si, contre toute attente, la dissolution alcoolique ne cristallisait 
pas, il faudrait ’évaporer jusqu'à siccité au bain-marie et traiter 
le produit par l’eau froide ; le so/utum aqueux serait évaporé 
pour le faire cristalliser. La présence du nitre cristallisé 
permettra d'affirmer que ce sel aurait été ingéré. On devra 
encore affirmer ce fait dans les cas où il aura été impossible 

d'obtenir des cristaux bien distincts et où la masse solide ~ 
obtenue à la suite des évaporations fusera sur les charbons ar- 


dents, et donnera avec les autres agents mentionnés les réac- 
tions que fournit le nitre. Il m’est souvent arrive, dans ces sortes 


de recherches, de ne pouvoir pas obtenir des cristaux d’azotate 


de potasse, quoique la masse non cristalline et notablement 


animalisée sur laquelle j’agissais en contint assez pour fuser 
sur les charbons ardénts, pour donner du gaz bi-oxyde d'azote 
par l’acide sulfurique et le cuivre, et pour colorer en rouge de 


sang et en brun les sulfates acides de narcotine et de fer. On 


se bornerait au contraire, à rendre probable l'existence du 
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nitre dans les matières suspectes , si, n'ayant pas obtenu des 
cristaux, la masse desséchée ne fusait pas sur les charbons 
ardents et ne fournissait point de bi-oxyde d'azote avec l’ac de 
sulfurique: et le cuivre, et qu’elle colorât en rouge de sang le 


sulfate acide de narcotine et en brun café, le protosulfate de fer 


additionné d’acide sulfurique. Quoi qu'il en soit dans ces diffé- 
rents cas, le commémoratif, les symptômes et les lésions de 
tissu viendraient au secours de l'expert pour résoudre la ques- 
tion d’empoisonnement. 

Si les recherches tentées sur les matières vomies, sur celles 
qui auront été trouvées dans le canal digestif et sur les tissus 
de ce canal lui-même, ont été infructueuses, on agira sur le foie, 
la rate et les reins. Après avoir coupé ces organes en petits 
morceaux, on les laissera pendant plusieurs heures dans l’eau 
distillée froide ; le liquide, d'un rouge brun et mêlé de beau- 
coup de sang, sera chauffé jusqu’à l’ébullition, afin de coa- 
guler toute la matière animale qui est susceptible de l'être; 
on filtrera et l’on agira sur la liqueur filtrée comme je viens 
de le dire à l'occasion des matières contenues dans le canal 
disgestif, | 

Du chlorhydrate dammoniaque. | 

Chlorhydrate d'ammoniaque mélangé à des liquides végé- 
taux et animaux, a la matière des vomissements, à celles 
qui se trouvent dans le canal digestif, dans le foie et dans 
les autres visceres. Ce sel ne trouble ni l’eau sucrée, ni le vin, | 
ni le café, ni le bouillon, ni l’albumine, ni la gélatine. 

Expérience — J'ai évaporé jusqu’à siccité un mélange 
de 100 grammes de lait, de bouillon et de café, et de 10 centi- 


grammes de chlorhydrate d’ammoniaque; le produit desséché 


et refroidi à été traité par de l'alcool marquant 44 degrés ; après 
une heure d’agitation, on a filtré, et fait évaporer jusqu’à pel- 
licule; ils’est formé des cristaux de chlorhydrate d'ammoniaque. 
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ExPÉéRIENCE — J'ai introduit dans l’estomac d’un chien 
de moyenne taille 16 grammes de chlorhydrate d’ammoniaque 


_ dissous dans 200 grammes de lait, de bouillon et de café; l’cego- 


phage et la verge ont été liés. L'animal n’est mort qu’au bout 
de sept heures, et a été ouvert aussitôt, La vessie ne contenait 
point d'urine. Le foie et la rate, coupés en petits morceaux, ont 
été laissés pendant quinze heures en contact avec l’eau distillée 


froide; la liqueur filtrée a été évaporée jusqu'à siceité, et le 
produit refroidi a été agité pendant une heure avec de l'alcool 


marquant 44 degrés ; on a filtré, et fait évaporer jusqu’à pelli- 


cule : il ne s’est point formé de cristaux. Une partie du liquide — 


ainsi concentré a élé mêlée ayec { centigramme de potasse à 


l'alcool, qui en a dégagé de lammoniugue reconnaissable à 


son odeur et aux vapeurs épaisses qui se produisaient par l’ap- 
proche d’une plume imprégnée d'acide chlorhydrique ; le chlo- 
rure de platine, versé dans une autre portion de celte liqueur, a 


fourni un léger précipité j jaune-serin , dur, grenu, au 


verre. 

Les liquides extraits de l'estomac, réupis aux eaux de Javage 
de ce viscère , ont été évaporés à siccité, et le produit, après 
avoir été refroidi, a été agité avec de l'aleool marquant 44 de- 
grés ; au bout de douze heures de contact on a filtré la liqueur, 
et on a fait évaporer jusqu’à pellicule; quelques heures après, 
il s'était formé de très beaux cristaux de “horbydrale d'ammo- 
piaque. 

Cette expérience épétée a constamment fourni les mêmes ré- 
sultats. 

On devra donc rechercher le chlorhydrate d’ammoniaque 
en traitant par l'alcool les matières solides, l'estomac ou le 
foie, ou bien les liquides suspects évanorés jusqu'à siccité. 
Toutefois, si l’on agit sur des matières déja putréfiées, on n'ou- 
bliera pas qu’il peut se développer du chlorhydrate d'ammo- 
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niaque pendant l'aete de la putréfaction , comme l'a fait voir 


M. Chevallier, et que l’on s’exposerait à commettre des erreurs 


graves, si l’on affirmait qu'il y a eu ingestion de chlorhydrate 
d’ammoniaque, par cela seul que l’on aurait obtenu une portion 
quelconque de ce sel; il faudrait dans ce cas, ayant de se pro- 


_ noncer sur l'existence plus ou moins probable d'un empoison- 


nement, examiner attentivement tout ce qui se rapporte au com- 


mémoratif, aux symptômes, aux lésions de tissu, etc. 


De l'eau de Javelle. | 
Eau de Javelle à base de soude, composée de chlore et de 
soude, et préparée en faisant arriver du chlore gazeux dans un. 
litre d’eau tenant en dissolution 125 grammes de carbonate de 
soude. Liquide coloré ex rose par un sel de manganèse, trans- 
parent, bleuissant le papier rouge de tournesol et se décolorant 
peu après; répandant l'odeur de chlore. Quand on l’évaporeil 
dégage du chlore, et laisse un résidu rosé qui bleuit le papier 
rouge et ne le déevlore plus, qui ne fuse pas sur les charbons 
ardents, et qui donne par l’acide sulfurique du chlore gazeux - 
jaune verdâtre, et du gaz aeide eblorhydrique. 
:. Lorsqu'on élève tant soit peu la température de l’eau de Ja- 
velle préalablement mélangée avec un peu d’aeide sulfurique, 
il se dégage du chlore, et si l’on reçoit celui-ci dans un ballon 
contenant un papier imprégaé d'iodure de potassium et d’ami- 
don, aussitôt ce papier est coloré en bleu. 
L'azotate d'argent et l'acide phtorhydrique silicé y font nat- 


‘tre, le premier un précipité de chlorure d'argent, et l'autre un 


dépôt de phtorhydrate silicé de soude. Un papier imprégné 
d’iodure de potassium et d'amidon plongé dans cette liqueur est 
noirci à l'instant même, et il y a de l’iode mis à nu. Une lame 
d’argent se recouvre de suite d'une couche noire (ehlorure d’ar- 
gent), que l'ammoniaque enlève en grande partie à la tempé- 
ture de l'ébullition. Si l’on verse de l'acide azotique dans la 
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dissolution ammoniacale, il se dépose à l'instant même du ss 
rure d’argent blanc caillebotté, etc. 

Eau de Javelle a hase de potasse. — ~ Si cette liqueur a été 
préparée comme la précédente, en faisant arriver du chlore — 
gazeux dans un litre d’eau tenant en dissolution 125 grammes 


_ de carbonate de potasse, elle se comportera de même avec les 


réactifs, si ce n’est qu'elle fournira avec le chlorure de platine 
un précipité jaune serin, grenu, adhérent au verre, et avec 
l'acide phtorhydrique silicé, un précipité Tr et comme 
gélatineux. 


Eau de Javelle à base de potasse ou de soude étendue d'eau. 


— On ne peut précipiter ces liquides par le chlorure de platine 


et par l’acide phtorhydrique silicé, qu'après les avoir concen- 
trés par l’évaporation; le papier imprégné d’iodure de potas- 
sium et d’amidon au lieu d'être noirci est bleui; rena aux autres 
çaracières, ils sont les mêmes. 


On débite dans le commerce une eau de de 


_ potasse, contenant beaucoup moins de chlore et de potasse que 


‘les précédentes, et ne présentant pas les mêmes caractères. 


Elle est liquide, à peine odorante, incolore, sans action sur 
les papicrs rouge et bleu de tournesol. Quand on l’évapore, 
elle ne dégage point de chlore, et l'on peut l’amener jusqu’à 
siccité sans qu’elle bleuisse le papier rouge. La lame d’argent 
plongée dans cette liqueur ne perd ni son brillant ni sa couleur, 
même au bout de piusieurs heures; toutefois l’acide sulfurique 
la jaunit et en dégage du chlore; le papier imprégné d'iodure 
de potassium et d’amidon est bleui par elle; le chlorure de 
platine et l’azotate d’argent la précipitent, le premier en jaune | 
serin, et l’autre en blanc. 

Mélange d'eau de Javelle, de lait, de bouillon, de café, de 
la matière des vomissements, etc. — ExpÉRIENCE °°. — J'ai 
administré à un chien de moyenne taille 150 grammes d’eau de 
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javelle rose à base de soude, mélangée avec autant de lait, de 
bouillon et de café; l’œsophage et la verge ont été liés; l'ani- 
mal est mort six heures après et a été ouvert aussitôt. L’estomac 
contenait quelques aliments et une partie de la liqueur ingérée. 
Après avoir été filtrée, celle-ci était jaune, tirant un peu sur le 
rose, et exhalait une légère odeur de chlore; elle bleuissait le 
papier rouge de tournesol. J'en ai traité une portion dans une 
cornue avec de l'acide sulfurique concentré à une très douce 
chaleur : il s’est aussitôt dégagé du chlore qui a bleui un papier | 
‘imprégné d’iodure de potassium et d’amidon, que j'avais placé 
dans le récipient. Une autre portion de la liqueur a été éva- 
porée jusqu’a siccité; le produit bleuissait le papier rouge de 
tournesol; je l'ai agité pendant dix minutes avec de l'alcool 
froid marquant 44°, puis j'ai filtré et fait évaporer la liqueur © 
jusqu’à ce que la matière fût charbonnée : le charbon était 
alcalin ; je l’ai incinéré dans un ereuset d'argent, et j'ai traité la 
cendre par l’eau bouillante ; la liqueur filtrée était fortement 
alcaline, ne précipitait pas par le chlorure de platine et se 
troublait fortement par l'acide phtorhydrique silicé. 

Foie et rate. — Ces organes, extraits du cadavre immédiate- 
ment après la mort , ont été coupés en petits morceaux et laissés 
pendant plusieurs heures dans l’eau distillée froide ; le liquide 
filtré a été distillé avec de l'acide acétique, et la vapeur a été 
recueillie dans un récipient où j'avais mis un papier imprégné 
d’iodure de potassium et d’amidon , et quelques centigrammes 
de ce même iodure dissous dans l’eau. A peine la liqueur de la 
cornue était-elle chaude que le papier et la liqueur étaient 
déja bleuts. Voulant savoir si cette coloration dépendait d'une 
portion de chlore qui se serait dégagée ou de l'acide acétique, 
j'ai précipité la liqueur du ballon par l’azotate d’argent, et j'ai 
fait bouillir le précipité avec de l'acide azotique pur et concen- 
tré ; il est resté du chlorure d'argent que j'ai fait dissoudre dans 
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l’ammoniaque. Après l'avoir bien lavé, en saturant ’ammonia- 
que par Pacide azotique, j'ai obtenu du chlorure d'argent par- 
faitement reconnaissable. J était donc passé du chlore dans 
le ballon. La dissolution acétique qui restait dans la cornue a 
été évaporée presque jusqu’à siccité, refroidie et agitée avec 
de l'alcool concentré à he; j’ai filtré, après un contact de quinze 


heures, pour séparer une grande quantité de matière coagulée. 


La liqueur filtrée, évaporée et earbonisée dans une capsule de 
porcelaine, a laissé un charbon qui était fortement alcalin ; en 
incinérant ce charbon dans un creuset d'argent, j'ai obtenu des 
cendres que jai fait bouillir avec de l’eau distillée ; ie solutum 
bleuissait fortement le papier rouge de tournesol, ne précipitait © 
pas par le chlorure de platine et donnait un précipité blane avec 
de l'acide phtorhydrique silicé : done il contenait de la soude — 
libre. | | 

_ Le foie et la rate d'un chien à l'état normal, traités delamême _ 
manière, n’ont fourni ni du chlore ni de la soude en quantité suf- 
fisante pour être précipitée par l'acide phtorhydrique silicé. 

Urine. — 3 grammes d'urine de ce chien traitée par l’azotate 
d'argent, ont donné onze centigrammes de chlorure d’argent, 
c'est à dire au moins huit fois autant qu’on en obtient de la 
même proportion d'urine à l'état normal. 

ExPÉRIENCE IL°. — Dans une autre expérience faite dans les 
mêmes conditions, j'ai traité le foie et la rate par Peau froide; 
le solutum évaporé jusqu’à siccité et refroidi, a été agité pen- 
daut un quart d'heure avec de l'alcool concentré marquant 4A’, 
et la liqueur a été filtrée et évaporée dans une capsule de por- 
celaine jusqu’à ce qu'elle fut carbonisée . le charbon blewissatt 
le papier rouge de tournesol ; incinéré dans un creuset d’ar- 
gent, il a laissé un résidu alealin qui, étant traité par l’eau 
bouillante, a fourni un so/utum fortement alcalin, ne précipi- 
tant pas par le chlorure de platine, et donnant avec l'acide 
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phtorhydrique silicé un précipité blanc semblable à celui que 


l’on obtient avec la soude. 


Je me suis assuré en expérimentant de pies sur un foie et 


une rate d’un chien à l'état normal, que la liqueur aqueuse pro- 


venant des cendres, quoique alcaline, ne se troublait pas par 
l'acide phtorhydrique silicé. 

Procédé, — On filtrera les matières suspectes et on les met- 
{ra en contact pendant plusieurs heures avec une lame d'argent 


pur, dans un flacon bouché; on retirera la lame, et si après | 


avoir lavé avec de l’eau distillée, on voit qu'elle n'est pas €o- 


- lorée en brun, on l’exposera à la lumière solaire; si elle se 


colore , on sassurera par l'ammoniaque et par l'acide azotique 


_ qu’elle doit cette couleur à du chloryre d'argent; la présence 


de ee sel sur la lame permettra d'affirmer qu’il existait du chlore 
libre dans la liqueur filirée. Si la lame ne s’est point colorée, on 


Se gardera bien de conclure que les matières suspectes ne Con- 


tenaient point d'eau de javelle, car le défayt d'action sur la 
lame pourrait tenir à ce qu’il n'existait dans le mélange qu'une 
très faible proportion d’eau de javelle, ou bien à ce que celle-ci 
ne renfermait que 1rès peu de chlore, ou bien enfin à ce que le 
chlore qui en faisait partie s’est combiné aveg la matière orga- 


nique, de manière à ne plus pouvoir être décélé par l'argent. 
_ Alors on introduira dans une cornue environ la moitié de la 


liqueur suspecte avec une lame d'argent et quelques grammes 
d'acide sulfurique concentré, et on chauffera jusqu'à l'ébulli- 
tion; si la lame est noircie par du chlorure d'argent, et que la 
vapeur qui distillera b/eussse un papier blanc imprégné d’iodure 
de potassium et d’amidon préalablement placé dans le réci- 


pient, on sera certain qu'il y ayait du ehlore dans la liqueur ; 


ce dernier caractère seul serait insuffisant pour prononcer, 


_ parce que certains agides qui auraient pu se Yolauliser pendant 
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la distillation, et notamment l’acide sulfurique, jouissent de la 
propriété de bleuir le papier imprégné d’amidon et d’iodure 
de potassium ; il n’en est pas ainsi de l’autre cäractère ; l'appli- 
_cation d’une couche de chlorure d'argent sûr là lame de métal, 
dans les circonstances précitées, suppose nécessairement vor 
stence du chlore dans la liqueur suspecte. | 

On s’attache ensuite à démontrer dans le mélange à présence 
de la potasse ou de la soude qui pouvaient faire partie de l’eau de 
Javelle. Pour cela on agira sur la totalité de la liqueur, si, à l’aide 
_de la lame d’argent seule et sans addition d’acide sulfurique, 
on est parvenu à reconnaître qu’elle contient du ehlore; s’il 
n’en était pas ainsi, on n’opérerait que sur la moitié de la liqueur, 
sur celle qui n'aurait pas été traitée par l’acide sulfurique. On 
l'évaporerait jusqu'à siccité, pour la traiter ensuite par l'alcool 
à 44 degrés, et lui faire subir les opérations qui ont été décrites 
à l’occasion de l’expérience Ile. La présence de la potasse ou de 
la soude à la fin de ces recherches permettrait d'établir l’exis- 
tence d’un empoissonnement par l’eau de Javelle à base de po— 
tasse ou de soude, en apportant toutefois dans les conclusions 
la réserve que j'ai conseillé de mettre lorsque j'ai parlé de l’em- 
poisonnement par la potasse et par la soude (top le numéro 
de mars de ce Journal.) | | 

Il importe toutefois de savoir qu’il pourrait arriver que la 
quantité d’eau de Javelle renfermée dans les matières soumises 
à l'expertise fat tellement faible qu’il serait imposible de prou- 
ver qu'elles continssent du chlore, et même de la potasse ou de 
la soude. En effet, lorsqu'il existe peu d’eau de Javelle , et que 
celle-ci ne renferme pas la quantité de chlore voulue, il se forme 
pendant l’évaporation des matières du chlorure de potassium — 
et de l'hyperchlorate de potasse, et il n’y a pas un excès d’alcali ; 
en sorte que l'alcool concentré ne dissout ni de la potasse ni de 
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la soude quand on.le fait agir sur le produit de l'évaporation. 
Alors l'embarras est extrême, et les experts se trouvent réduits — 
à établir des conjectures d’après le commémoratif, les sympt6- 
mes et les lésions du tissu. On se méprendrait étrangement en 
croyant que dans ces cas on pourrait décider la question d’après 
l'abondance des précipités que feraient naître le chlorure de 
platine ou l'acide phtorhydrique silicé dansle traitement aqueux 
de la matière desséchée et épuisée par l'alcool : l'expérience 
prouve qu'une pareille marche entrainerait souvent les experts © 
| dans des erreurs funestes. 
De l'empoisonnement par l'acide | 

In est guère de problème plus digne de fixer l'attention des 
experts que celui qui a pour objet la recherche médico-légale 
de l'acide chlorhydrique ; aussi me suis-je particulièrement 
appliqué à surmonter les nombreuses difficultés que peut 
entraîner sa solution, en me livrant à une série d'expériences 
dout je me bornerai ici à donner les résultats. | 

1° On obtient facilement une partie de l'acide chlorhydrique 

mélangé avec des liquides alimentaires végétaux , en distillant 
ceux-ci à un feu doux, à moins que l'acide ne se trouve dans 
ces mélanges en quantité par trop minime; __ 

2° La même chose a lieu dans les mêmes conditions, quoique 
plus difficilement , lorsqu'on distille des mélanges d'acide 
chlorhydrique et de liquides alimentaires animaux, ou un es- 
tomac préalablement trempé pendant quelques minutes dans 
le même acide concentré; - | 

3° On ne recueille pas d'acide chlorhydrique dans le réci- 
pient quand on distille au bain-marie, à feu nu ou au bain de 
chlorure de calcium ou d'huile, les matières trouvées dans l'es- 
tomac des animaux qui ont succombé à l'empoisonnement par 
_ Pacide chlorhydrique, quoiqu’elles en contiennent » Si la dis- 

tillation n’a été poussée que jusqu'au moment où la matière 
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contenue dans la cornue à acquis une consistance presque si- 
rupeuse, parce que l'acide est retenu par la matière organi- 


que, et s'il est dissous dans une trop grande quantité de liquide, 


parce qu'il passe difficilement à la lorsqu’ il est très 
hydraté ; 

4° On ett obtient, att tonttaire, méme en agistint à tn feu 
doux, si l’ôn continue là distillation jusqu'à ce que la matière 


de là corhue soit desséchéé et non décomposée ; à la vérité on 


nen recueille que fort pet. M. Devergie a donc commis tine 


_ erreur grave en attaquant ce que j'avais établi à cet égard dès 
l’année 1842; | 


5° On en obtient davantage quand on pousse l'action de la 
chaleut assez loin pour carboniser la matière contenue dans la 
cofnüe ; | | | 

6° lite se condense dans le ballon ni de l'acide dirt 
que ni du chlorhydrate d’ammoniaque, ni aucun chlorure, lors- 


qu'on chauffe jusqu’à siceité seulement des liquides ou des — 


matières solides alimentaires non additionnés d'acide chlor- 
hydrique ni de chlorhydrate d'ammoniaque ; tandis qu’il 
n’en est pas de même si ces liquides contiennent de ce chlorhy- 
drate, ou bien lorsqu'on pousse l'opération jusqu’à ce que la 
matière soit carbonisée ; il est dès lors indispensable , dans 
une recherche médico-légale relative à l’empoisonnement par 
l'acide chlorhydrique, d’arréter la distillation au moment où 


la masse est presque desséchée ; 


7° S'il est vrai qu’en traitant par l’acide sulfarique concentré 
un mélange alimentaire trouvé dans l’estomac d’un chien em- — 
poisonné par l'acide chlorhydrique, on dégage beaucoup plus 
d’acide chlorhydrique que du même mélange à I’elat normal, 


__ilest également certain que l’on s’exposerait à commettre des 


erreurs graves si l’on attachait à ce mode d’expérimentation 
une importance qu'il ne saurait avoir; il pourrait arriver, en 
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effet, que certaines matières alimentaires à l’état normal con- 


tinssent assez de chlorure de sodium pour fournir par l'acide 


sulfurique une quantité d'acide chlorhydrique égale au moins à 
celle que l'on obtiendrait dans quelques cas d’empoisonnement 
ou la portion d'acide restant dans se 
tait très faible; 

8° En traitant les matières sostèstes par alcool très concen- 
tré, après les avoir rappfochées par I evaporation, en filtrant Ia 
liqueur et en la distillant ywsqu’a siécité, on vbtient, dans les 
dernières portions du liquide distillé, une plus grande quan- 
tité d’acide chlorhydrique que celle qu’aurait fournie la même 
proportion dé matièté suspecte Si elle eùt été distillée seule; 
tandis que, dans aucun cas, un mélange alimentaire à l’éfat 
normal et sans addition d'acide chlorhydrique ou de chlorhy- 


drate d'animoniaque ne donne, Étant traité par l'alcool con- 


centré puis distillé, un produit fournissant du chlorure d’ pen 
avec l’azotate de ce métal ; 

9° On recueille encore plus d'acide chlorhydrique dans les 
dernières portions distillées, si l’on chauffe jusqu’à siccité seu- 
lement le liquide filtré provenant de la décomposition des ma- 
tières suspectes par un excès de tannin ; les mélanges alimen- 
taires non additionnés d'acide chlorhydrique ou de chlorhydrate 
d’ammoniaque , traités de la méme maniére , fournissent, au 
contraire, un produit distillé qui ne donne aucune trace de 
chlorure d'argent par l’azotate de ce métal; 

10° En décomposant comparativement par l'acide sulfurique 
concentré, comme l’a prepüsé le premier M. Bergounhioux (de 
Reims) dans un rapport inédit, des estomacs de chiens à l'état 
normal, et des estomacs des mêmes animaux empoisonnés poe 
l'acide chlorhydrique, on dégage une quantité de cet acide 


beaucoup plus considérable avec les derniers qu'avec les pre- 


miers, soit que les viscères, préalablement lavés avec de l'eau 
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froide seulement jusqu’à ce que les eaux de lavage ne rougis- 
sent plusle papier bleu de tournesol, aient été fortement pres- 
sés entre des feuilles de papier joseph, soit qu'ils aient été des- 
séchés à la température de 100° centig. Dans ce cas l'eau froide 
n'agit pas pendant assez longtemps pour enlever la totalité de 
l'acide chlorhydrique qui pouvait étre uni aux tissus, et agit à 
peine sur les chlorures solubles naturellement contenus dans 
l'estomac ; aussi lorsqu'on traite par l'acide sulfurique ces es- 
| tomacs normaux lavés à l’eau froide, décompose-t-on les chlo- 
rures naturels et obtient-on de l'acide chlorhydrique, en quan- 
tité moindre, à la vérité, que lorsque les estomacs empoisonnés 
avaient retenu une portion de l'acide chlorhydrique ingéré; 

11° En faisant bouillir avec de l’eau distillée à plusieurs re- 
prises et pendant plusieurs heures des estomacs de chiens em- 
poisonnés ou à l'état normal, ou bien un estomac d’un homme 
non empoisonné, on dissout la totalité de l’acide chlorhydrique | 
et des chlorures solubles qu'ils peuvent renfermer : aussi les 
dissolutions aqueuses fournissent-elles du chlorure d'argent 
par l’azotate de ce métal, tandis que les estomacs eux-mêmes 
_ épuisés par l’eau bouillante n’en donnent pas de traces. Tout 
porte même à croire qu'il suffit de laisser pendant deux ou 
trois jours dans l’eau distillée froide des estomacs d'individus 
empoisonnés ou non par l'acide chlorhydrique, et de les laver 
ensuite à plusieurs reprises dans le même liquide à la tempé- 
rature ordinaire pour obtenir les mêmes résultats. 


PHARMACIE. 


OBSERVATIONS SUR LA PRÉPARATION DU SIROP DE BAUME DE TOLU. 

Par Eugène MarcHanD, pharmacien de l’hospice civil de 

. Fécamp; membre correspondant de la société de chimie 
médicale, etc. | 


Il y a déjà quelque temps qu’un jeune chimiste, M. Deville, 
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a appelé l'attention des pharmaciens; sur la préparation du 


le batime de tolu; à suppdser’ que l'on’ pourrait préparer ce 

sirop (et cela sans nüire qualités’) ‘en ‘employant une 
quantité de baume moins considérable que celle portée dans la 


Les idées de M. Déville asséz haut intérêt, pr pour 


que les pharmaciens cherchassent à en vérifier l'exactitude : 
c'est ce qui m'a décidé à entreprendre quelqiés essais dont je. 


vais faire connaître les résultats. 


Pour résoudre le problème posé par M. Deve, je suis parti. 


de:cetteridée; que l'eau ne peut’se charger, si Ton n’emploie 
‘aucun: intermède, qué de quantités très minïmés d’huile vola- 
tile, à moins. que ce ne soit par la distillation, » parce qu’alors élle 


-peut s’en saturer complètement ; mais que si Pon emploie un 


intermède quelconque, le sucre, l'alcool, Ja magnésïe, etc. on 
peut alors combiner une plus forte proportion d'huile volatile a 
l'eau. J'ai conelu de 14 qu’en triturant le baame dé tolu 4 avec du 
sucre, et versant dessus mon sirop simple ‘boüillänt , je par- 
yiendrais à obtenir un sirop très chargé. Mes prévisions ont été 
_ confirméés bien-au delà de mon espoir, et je ne dôuté nullé- 
ment que la formule que jai l'honneur de proposer, soit bientôt 
admise généralement, puisqu'elle donne un sirop aussi agréable 
et aussi chargé que celui du Codex, bien que la proportion du 
baume de toluique j'employe pour la préparation de mon sirop, 
ne soit que la sixième environ de celle ie pd le Codex. 


Eau commune trot. 
simple froids © 2000 


Triturez longtemps le baume de tolu avec le sucre, de maniére 
2° SÉRIE. 8. 49 


sirop de baume ‘de tolu: Ii avait été amené, Sur 
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en faire une poudre impalpable, introduisez cette poudre dans 
un yase en faïence ou en étain, que l'on puisse couvrir, mélan- .. 
gez-la avec l'eau, et versez dessus le sirop simple porté à la 
température de l’ébullition, Agitez de temps en temps jusqu'à 
parfait refroidissement, en ayant soin de recouvrir le vase 
pendant les moments de repos. Lorsque le sirop sera refroidi, 
ou mieux 12 contaet, filtrezle au papier. 


PURIFICATION D pu STYRAX A PILULES , 
SIROP ET POTION DE STYRAX ; | 
Par P, H. Lepage, pharmacien à Gisors. 

La difficulté qu’on éprouve maintenant à se procurer dans le 
commerce du baume de copahu pur, et le dégoût que ee médi- 
cament inspire ordinairement aux malades, ont engagé un mé- 
decin de notre localité, à -essayer dans le même but le styrax 
liquide qui a été préconisé, il y a Dthe- 
ritier, 
_ Lesirop dont la feel est 1 due à ce médecin, a d’abord été 
essayé et trouyé tout à fait inerte, ainsi que je Tavais prévu; 
en effet, il-serait bien difficile de eoncevoir comment ce sirop 
pourrait participer-des propriétés du styrax, puisque l’eau n’en- 
Jéve pour ainsi dire rien à ce produit; c’est à peine si après une 
‘digestion suffisamment prolongée elle contracte deren! et la 
Saveur propres à.ce produit. : 

Les pilules ont également été débits ie et; bien que les ré- 
sultats qu'on en a obtenus aient été un peu plus satisfaisants que 


ceux fournis par le sirop, ils laissaient pers encore beau- 
coup à désirer. 


Pour l'exécution de ses formules, M. L'iévitier prescrit d’em- 
ployer le styrax purifié ; l’on sait que sous cette dénomination 
on entend dans le commerce le styrax brut, fondu de nouveau — 
dans l'eau de la mer et passé à travers un linge pour le débar- 
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raser de quelques débris d’écorces, etc. Mais suivant M. lepros 
fesseur Guibourt, il est presque impossible maintenant fe se 


procurer dans le commerce cette sarte de styrax. 
styrax liquide du commerce est aussi sujet à falsifié, 


or, pour avoir des préparations toujours identiques sous le rap+ 


port de la quantité réelle de matière active qu’elles doivent ren- | 


fermer, soit sous celui des effets que le médecin doit en atten- 
dre, j'ai pensé que le styrax destiné à l’usage interne, devait 
être purifié dans l’officine du pharmacien. Voici à cet effet le 
procédé que j'ai employé, et qui, je crois, peut être adopté. 
Le styrax liquide comme on säit est insoluble dans l'alcool 
froid, et soluble dans le même véhicule bouillant. Or, si l'onin- 


troduit dans un matras yne partie de styrax du commerce et 


deux parties à 2 part. et demie d'alcool à 34, et qu'on chauffe 
ce mélange au bain-marie jusqu'à ce qu'il ait atteint le degré de 
l’ébullition , on obtient une liqueur trouble qui, filtrée rapide= 
ment, laisse déposer par son refroidissement une résine fluide, 
verdatre, presque transparente et wes odorante..: 


Si l’on opère avec célérité, et si Fon a soin departager la 


liqueur sur plusieurs filtres, (cette dernière précaution n'est 


utile que lorsqu'on agit en grand) la filtration s'opère prompte- 


ment, et il ne reste sur le filtre pour résidu, que des impuretés 
sans résine ; mais dans le cas, cependant, où il nesterait un peu 
de liqueur trouble sur le filtre, il suffirait de la chauffer de nou- 
veau avec un peu d'alcool et dela verser Nonlanie sur ua filtre ; 
alors tout passerait (4). Bb 

Quand ta séparation la résine d’avec l'alcool s’est 
effectuée, ce qui demande environ 42 heures, on décante l’al- 
cool eton le le débarrasser de la 
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(1) On eut filtrer à pra dans un éntonhoir recevant de la da 


i 
: À 
à 
F 
A 
| 
54 
Pe 
, 
i 


724 JOURNAL DE CHIMIE MEDICALE} 


quantité de résine qu’il tient en dissolution. Cet alcool peut 


servir à une opération ultérieure. | 

La résine fluide qui s’est déposée par le refroidissement ou 
le styrax purifié, est chauffée pendant quelque temps au bain- 
marie pour volatiliser l'alcool qu'il retient toujours. Ainsi pu- 
rifié, ce styrax s'offre sous la forme d’une résine verdâtre semi 


transparente, d’une odeur agréable et de la consistance de la 


térébenthine ; il est soluble dans l’éther, presque en toutes pro- 


_portions, l'alcool à 40 le dissout assez bien ; maïs il est peu so- — 


luble dans l'alcool à 33 ; sa dissolution alcoolique rougit le papier 


de tournesol; il faut le conserver dans des vases bien bouchés 


et autant que possible toujours pleins, sans quoi il se forme à 
la Jongue une couche superficielle comme cristalline , dont 
l'épaisseur augmente petit à petit. | 

Voici quelques formules que je proposerai aux médecins, qui 
voudront essayer l'emploi de ce médicament. 


Pilules. | 
be: : Styrax purifié par l’alcool. » : : 8 parties. 
Magnésie calcinée. : : : . . 


. Délayez exactement la magnésie dans le styrax, et tenez le 
mélange au bain-marie bouillant pendant une demi-heure en 
ec continuellement ; après quoi, abandonnez au refroidis- 

sement, en agitant toujours. AD à 

Les proportions ci- dessus m’ont donné une masse piluiaire 
d’une bonne consistance; maisil serait bon, je pense, de la divi- 
ser de suite en pilules de 30 centigrammes, car elle se durcit 
considérablement à la longue, surtout si on la conserve en petite 
quantité et dans un vase imparfaitement bouché. Du reste il 
est toujours facile de rendre à cette masse sa consistance primi- 
tive; il suffit pour cela de la faire fondre.au bain-marie. — 

En remplaçant la moitié de la magnésie par deux parties de 
peroxyde de fer hydraté sec ou par du protoxyde obtenu de la 
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décomposition du sulfate ferreux pur, par ’ammoniaque; et 


s’astreignant pour le lavage de cet oxyde, aux règles à suivre 


pour le lavage du carbonate ferreux destiné à la préparation 
des pilules de Vallet, on obtient des masses qui pourraient 
peut-être remplacer le copahivate de fer ou la eme au fer 


de Ly Mége. 
Strop. 


Pr. : Styrax purifié par l'alcool. 20 gram. 
| 
Faites dissoudre à chaud le styrax dans l ‘alcool, versez la 
solution bouillante et préalablement filtrée sur le sucre divisé 


en plusieurs morceaux, faites sécher à l'étuve, pulvérisez-le et 


faites le dissoudre dans un matras à la chaleur du bain-marie 


~ dans 300 grammes d’eau; ; ajoutez-y la gomme arabique préala- 
blement délayée dans 50 gr ammes d'eau, agitez le matras de 
temps en temps pour faciliter la solution du sucre; et quand 
elle sera complètement opérée, nanny: le sirop à travers une 
étamine. 


Ainsi préparé, ce sirop est opaque comme celui d’orgeat, il 


a une odeur et une saveur agréables; une partie de la résine | 


‘s'en sépare à la longue, mais en l’agitant elle s’y mèle de 
nouveau. 30 grammes de sirop représentent environ 60 centis 
-grames de styrax purifié. | 
L’expérience m’a appris que la séparation de la résine se fai- 
sait plus lentement lorsqu’on ajoutait de la gomme. | 
Potions 
Pr. : Styrax purifié. . : . : 20 gram. 
Jaune d'œuf. : 7 : : 
Sirop de gomme.. . ..: . 60 gram. 
Hydrolat de fl. d'oranger. 


Id, de poivrée, > 80 
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On peut y ajouter de alcool nitrique, si le — le e juge 
convenable. | 

Le styrax purifié pourrait aussi être employé en lavements ; 
il suffirait dans ce cas de le délayer à l’aidé d’un jaune d'œuf, 
absolument comme le copahu, la térébenthine , le er “ph 
l'assa foetida, etc. 

Sur la styracine ou résine cristallisable du styrar. 

L'on sait que M. Bonastre, qui: s est occupé avec tant de zèle 
de l'étude des résines et des baumes, a signalé dans le styrax 
liquide l'existence d’une matière cristallisable, à laquelle ila 
donné le nom de styracine. 

Cette matière ne peut s’obtenir par le simple traitement du 
styrax du commerce, par l'alcool bouillant etle refroidissement 
du menstrue. | 

Pour l'obtenir facilement, il faut traiter directement le styrax 
du commerce par l'éther hydrique à froid, décanter après plu- 


sieurs jours de contact, et abandonner la liqueur filtrée à l'éva- 


poration spontanée. Le résidu convenablement desséché ést 
repris par l'alcool à 40° bouillant ; la liqueur filtrée est aban- 


_ donnée de nouveau à l’évaporation spontanée : quand lle li- 


quide est évaporé aux trois quarts environ, on décante celui qui 
reste, on lave avec un peu d'alcool froid les cristaux qui sont 
adhérents aux parois de la capsule, on les sèche dans. du papier 
joseph; et, par une ou deux nouvelles solutions à chaud dans 
l'alcool à 40 bouillant, on obtient la matière bien cristallisée et 
suffisamment pure. 


On peut encore obtenir cette matière, en traitant ta plusieurs 


reprises par l'alcool du-commerce ; laissant évaporer Sponta- 


nément, chaque fois, une partie du liquide et comprimant la 
matière entre des feuilles de papier à filtrer, etc. Mais par ce 
procédé, on éprouve plus de difficulté à se débarrasser d’une 
matière colorante verte qui salit toujours les cristaux, rs 
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- Ainsi obtenue, la résine cristallisable du styrax ou la styra- 
cine, jouit des propriétés suivantes. débit 

Elle se présente sous la forme de petites aiguilles presque 
toujours agglomérées, très blanches, sans saveur sensible et 
d’une légère odeur balsamique agréable. ae 

Elle entre en fusion à 38 centigrammes : À 

Elle est complètement insoluble dans l’eau froide et dans 
_ l'eau bouillante; elle surnage celle-ci sous la forme de goutte- 
lettes huileuses, qui prennent un peu pes € consistance er le 
refroidissement du liquide. | 


L'alcool à 33 én dissout pet, mais elle est asser soluble à dans 
l'alcool à 40 et davantage encore dans l’éther. | 

Sa dissolution alcolique ne rotigit pas le papier bleu de tour- 
nesol ; additionnée d’eau elle devient laiteuse. = 

L’ammoniaque concentrée n’a pas d'action sur elle. 

Elle ne se dissout pas non plus dans les dissolutions , meme 
trés concentrées , de potasse et de soude. | | 

 L’acide sulfurique la charbonne à la réaction 
est encore plus vive. 


L’acide chlorhydrique ne pas ni à chaud ni 
à froid. 
 Lacide azotique la transforme en une inline, 
friable, sans saveur sensible ; et il se développe une-odeur très 
sensible d'amandes amères : ce qui vraisemblablement semble- 
raït indiquer que la chose ow ra- 
dical cynnamyle. 
Je dois dire ici que d’ après un essai à ads ” piste tenté 
du styrax purifié, ce produit serait constitué par — 
Une résine neutre cristallisable 
Une matière colorante verte, 
| De l'acide benzoique, . GE 
Et peut-être de l'acide cynnamique, 
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toutes ces substances sont dans des PROROFLIeRS que je n'ai pas 

déterminées. | ais 
On obtient facilement acide benzoïque. du styrax, en cies 

celui-ci par l’eau et Vhydrate calcique, absolument comme pour 

extraire le méme acide du benjoin, par le procédé de Schéele. 
La présence de l’acide benzoique dans le styrax, explique 

pourquoi sa dissolution rougit le tournesol ; tandis que la ré- 


_ sine cristallisée bien pure ou la styracine ne rougit pas ce 


papier. _+ 
Une chose digne de remarque, c "est que, lorsqu’o on fait bouil- 


ir du styrax purifié avec de l’eau, il ne cède point d’acide ben- 


zoique au liquide comme le font les baumes dans la méme cir- 
constance ; car l’eau dans laquelle on a fait bouillir ce produit, 
ne rougit point le papier de tournesol. | 


SIROP DE GOUDRON. : 
Formule de M. Eugène maRcHAND , de Fécamp. 
Depuis quelque temps, les médecins prescrivent assez fré- 
quemment l'emploi du sirop de goudron, et l’on ne trouve cepen- 
dant, nulle part que je sache, une formule pour le préparer. 


Il est vrai, néanmoins, que l’on m’a communiqué un procédé 


pour l'obtenir, procédé qui consiste à faire digérer quatre par- 
ties de goudron avec une partie d’eau, à décanter la liqueur, à 


la filtrer et be la convertir en sirop , par le double de son poids 


de sucre. | | | | 
Ce procédé, d’une discution assez difficile, donne un sirop 


_ doué d’üne acidité remarquable , mais qui ne possède pas en 


réalité, je le crois du moins, des propriétés médicales plus 
énergiques que l’eau de goudron elle-même.  ‘ 

Ce sont ces considérations:qui m’engagent à proposer la for- 
mule suivante, qui me paratt donner wn sirop plus actif, car 
son amertume, sa saveur de goudfon, sont extrémement pro- 
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noncées, et d’ailleurs l’hydrolé qui fait la base de mon sirop, 


laisse déposer quand on le conserve pendant quelque temps, 
une certaine quantité d'une résine amère, à laquelle on ne sau- 
une certaine valeur l'usage médical. 
: Goudron. . . 100 
Carbonate de magnésie. : 
_ Mélangez exactement, et versez sur ce mélange : ts | 
: Eau bouillante. 2... . … «800. | 
Agitez continuellement en faisant bouillir pendant une ou 
deux minutes. Laissez refroidir et ajoutez à la liqueur filtrée : 


Puis convertisséz cet bydrolé en sirop, avec une quantité de | 


sucre égale à deux fois son poids. 


EXTRAITS DES PUBLICATIONS SCIENTIFIQUES FRANÇAISES 
| - ET ÉTRANGÈRES. 


CHIMIE 
“ANALYSE DE L URINE DANS LA SCARLATINES.. 

à le docteur S.-F, SIMON, de Berlin, 

Lorine des scarlatineux présente presque toujours les caractères d’une 

urine inflammatoire; elle. est rare, d’une couleur rouge intense, forte— 

ment.acide, et souvent d’une pesanteur spécifique plus considérable que 

dans l’état de santé. Pendant la période. de desquamation.elle devient 

plus abondante, mais-elle conserve sa teinte foncée, et-elle contient fré- 
quemment de l’albumine. 


M. le docteur Simon a analysé l’urine d’un petit garçon âgé de cinq 


ans, affecté d’une scarlatine, ehez lequel il existait une lésion profonde | 


de sensibilité et une odeur putride provenant de la bouche et des fosses 


nasales, L’urine présentait une couleur jaune brun ; elle était faiblement 


acide au moment deson éwission., mais elle devenait bientôt alcaline 


par le repos, et alors elle laissait précipiter un sédiment blanc abondant. 


Examiné au microscope, ce sédiment paraissait formé de larges globules 
opaques et d’un dépôt granuleux très fin, avec des globules de mucus et 


_quelques cristaux de phosphate d’ammoniaque et de magnésie. Il se dis- 


_Solvait complètement par Ja chaleur, et, en le traitant par l’acide chlor- 
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hydrique, on voyait apparaître de petits cristaux rhomboïdes d’acide 
lithique. Le résidu — — en lithate de soude et en lithate 


@ammoniaque. 


Pendant la desquamation, Purine continua encore à passer rapide 
ment à l’alcalescence, et à fournir le sédiment blanc dont il vient d’être 
question, mais toutefois sans devenir parfaitement claire. J] fut impos— 
sible de découvrir des écailles d’épithélium dans le sédiment, mais on 
remarqua de larges masses de ’épiinélium mageant dans l'urine 


trouble qui recouvrait le sédimert, ct quelques unes de ces cellules pa 
rurent avoir Éprouvé une légère modification par suite de l’alcalinité de | 


l'urine, Cette circonstance démontre que la eh A s'étend à la 


_memb-ane muqueuse de la vessie. 


de ce malade avait une de 1022: | sur 
1000 parties, elle contenait 56,7 de matières solides , dont 19,3 d’urée et 


{64 d’acide lithique à l’état de combinaison avec les bases qui exis- 
teut dans l'urine. 


SUCRE DE Mais. 
ow nous écrit de Londres: « On vient de faire à la Nouvelle-Orléans 
(Etats-Unis) l'essai en grand de l'extraction du sucre du suc des tiges de 
maïs, et cet essai a réussi au delà de toute attente. Ce suc marque 10° au 
saccharométre de Beauté; il contient cing fois autant de matière sucrée 
que l’érable, trois fois autant que la betterave, et presque autant que la 


‘ Canne à sucre des Etats-Unis, Gar on en a obtenu 16 et 66, pour 100 de 


sirop cristallisable, Un acre de maïs a fourni environ 1,150 livres de su- 
cre. Le mais présente sur la canhe à sucre deux grands avantages, sa~ 
voir: fo que l'on péüt lé récoltér soixante-dix à quatre-vingts jours après 
les semailies, tandis que la canne à sucre exige des soins assidus pendant 
plus de dix-huit mois; 2° qu’il n’est besoin que d’une force très peu con- 
didérable poue éxtraire le suc des tiges, ce qui des 
mibulins du presses extrêmement simples. 

» Une règle à observer, quant au maïs dont on veut s'œiriré du su- 
evs; e’est d’étér les épis dès qu’ils commencent à paraître; par suite de 
cetté opération, le suc qui devait servir à les former reste dans les tiges 

et sert à — et à améliorér an, celui qui s’y 
trouve. s 

Note da Des ont-êté faits en à France sur l'extraction 
du sucte de maïs. Un de nos collègnes, M: Pallas, a publié de nom— 
breuses recherches à ce sujet; cependant Pextraction du suere cristallisé 
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du maïs n’a pas paru pouvoir être pratiquée avec avantage dans notre 


pays. M. de Humboldt a fait connaître qu’au Mexique on se livrait à 
l'extraction du sucre de mais avec avantage. . 


» 


| PROCÉDÉ EXPEDITIF POUR AROMATISER LES PASTILLES APRES LEUR 
DESSICCATION. 


La préparation des pastilles de Darcet, depuis qu’elles sont devenues — 


d’un usage si répandu, cause souvent des désagréments aux pharma- 
ciens, en raison de la diversité des odeurs que, selon le goût des mala- 
des, on est obligé de leur donner. En effet, chaque arome nécessite une 
| manipulation nouvelle; et, de plus, lorsqu’ on a préparé un peu trop à 
l'avance ces pastilles aromatisées, l’alcali réagit sur l’huile volatile et 
elles acquièrent au bout d’un certain temps une saveur déplaisante. 
C’est pour obvier à cet inconvénient que M. Garot fait usage du pro- 
cédé suivant , qui permet de n’aromatiser les pe | pour ainsi dire, 
que boîte à boîte, et extemporanément, 
|. Ce procédé lui a été suggéré par la senate qui lui a été faite, à plu- 
| sieurs reprises, de vingt pastilles de sous-carbonate de bismuth, tantôt 
à la menthe, tantôt à Ja fleur d'oranger, tantôt. sans odeur. —_. | 
_ M. Garot a cherché à aromatiser les pastilles qu’il avait faites et il y est 
parvenu en étendant une goutte d'huile volatile dans un peu d’éther, en 
versant cet éther.aromatisé sur les pastilles mémes dans un petit flacon, 
laissant en contact pendant une heure au plus, puis laissant évaporer 
 l'éther à l’air. Il a obtenu par ce moyen des pastilles d’un arome parfait, 
et qui n'est nullement. superficiel, comme ou pourrait le croire. 
Ce procédé d’ailleurs. ne peut sans doute être appliqué lorsqu'il s’agit 
_ de préparer de grandes quantités de pastilles; mais on peut facilement 
en aromatiser quelques kilogrammes et à très peu de frais. 20 grammes 
d’éther suffisent pour humecter 1 kilogramme de pastilles. 
Voici, au reste, les — ès suit M. Garot dans la préparation 
de ses —— | 
Pr.t Pastilles sans 1000 
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| … Pastilles à la menthe. | | NT 
Pr.: Pastilles sans odeur............. 1000 grammes. 
Ether sulfurique................ 20 ide 
_Huile volatile de menthe poivrée. 30 gouttes. 
Pastilles à l'anis. | * 
Pr.: Pastilles sans 1000 grammes. 
Ether sulfurique................ 20 id, 
Huile volatile d’anis....... 40 gouttes. 
is Pastilles au citron. | | 
Pr.: Pastilles sans odeur 1000 grammes. 
Ether sulfurique. ‘20° | 
Huile volatile de citron.......... 60 gouttes. 
Pastilles au baume de Tolu. "7 
Pr.: Pastilles sans odeur............. 1000 gramiies. | 
Ethérolé de baume de Tolu...... 10 
_Ether “10 Gd. 

On peut, d’ailleurs, varier à volonté les proportions d'huile volatile ; 
le point essentiel est que la quantité d’éther employée puisse humecter 
toutes les pastilles, et 20 grammes ne sont pas suffisants pour 1 kilo- 
gramme. Il faut ensuite que le bocal à large ouverture dont on se sert 
soit d’une capacité d'un tiers au moins plus grande que le contenu, afin 
de pouvoir, en versant l'éther par portions, remuer les pastilles dans 
tous les sens pendant quelque see tad et avoir soin ae vel tenir berne | 
pendant une heure au plus. | 

Note du rédacteur. La mode d’aromatiser les pastilles lorsqu’ elles sont 
préparées, était connue depuis longtemps à Manheim et dans quelques 
autres villés d'Allemagne ; Cadet de Gassicourt a fait connaître ce pro- | 
cédé en 1810, Bulletin de Pharmacie, t. Il, p. 94 ; nous Pavions rapporté 
dans notre Dictionnaire des drogues, 1829, t. W, p- 118. viii À 
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‘EMPLOI DE LA CREOSOTE CONTRE LA PHTHISIE PULMONAIRE ; 

par M. ie docteur E. FRANZE, de Koenigsfeld. 

Une fille âgée de trente-quatre ans, était affectée de phthisie tubercu- 
leuse, et l’'amaigrissement, les sueurs colliquatives, les aphthes, l’expec- 
toration fétide, etc., annonçaient que. déjà la maladie était parvenue à 
son dernier stade, Ce.fut alors qu’on commença à lui administrer la 
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créosote, et après Vingestion de huit grammes de cette substance, l’a- 
mélioration fat que la ses occupa— 
tions. OF | 
Un résultat non moins favorable fat FES DRE avec le même ee 
chez un paysan phthisique âgé de vingt-hujt ans. | | 
_ Mais, dans trois autres cas semblables, on fut forcé d'en cesser promp- 


tement l'emploi, parce que, sous l’influence de son action, la toux et les | 


accidents hémoptolques allaient en augmentant. 


(Medicinische Annalen, t. Vil, cahier wa) 


EMPL DE L'ALUN DANS L ANGINE GANGRENEUSE Qui COMPLIQUE 


LA SCARLATINE par le docteur ‘WINZBEIMER, de Emersheim. | 


L'auteur rapporte qu’il a prescrit avec le plus grand succès, dans plu- — 


sieurs cas de scarlatine compliquée d'angine gangréneuse, les insuffla- 
tions de poudre de sulfate acide d’alumine et dé potasse à la dose de 50 
centigrammes à { gramme. Il faisait réitérer l'emploi dé cette médica- 
tion trois à quatre fois dans le courant de vingt-quatre heures. __ 

( Medicinisches Corresp. Blatt. Aertzte, 1841 


EMPLOI DE L’IODE CONTRE LA PHTHISIE PULMONAIRE TUBERCULEUSE 
: | | par M. le docteur AL. LEIGH. ; ve 

M. ayant reconnu par expérience que les vus 
tion proposés par Scudamore et Corrigan, pour porter l’iode en vapears 


dans les canaux bronchiques, offraient des difficultés quiles rendaient 


_ d’une application trop souvent génante dans la pratique civile, a cru 


pouvoir atteindre le but en les remplaçant par la méthode des fric _ 


tions. It se sert pour cela d’une pommade dans la composition de. la- 
quelle il fait entrer une très forte proportion d’iode; et il la fait appli- 
quer en frictions sur les faces latérales du thorax: et dans les cavités 
axillaires. La friction terminée, le malade se met ‘au lit et se couvre 
par dessus la tête, deteile sorte qu'il se trouve bientôt plongé dans une 
atmosphère de vapeurs iodées, et ces dernières 
ment dans les voies respiratoires.  - | 


(randos, medical Gazette, t. xxvun, 
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ASPHYXIE PAR LA VAPEUR pu CHARBON. 
les crane | x pas rare» » les ateliers, dans 
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les cuisines où Yon se sert de charbon de bois, de voir des ouvriers et 
plus souvent des ouvrières asphyxiés par la vapeur de charbon . Aussi 
doit-on avoir bien soin, pour éviter ces accidents, d'établir constam- | 
ment des courants d'air et de laisser toutes les issues ouvertes pendant | 
la nuit et le jour, si cela est possible. | 

Voici les premiers soins à donner à un asphyxié : le meaneianted avec 
précaution, le plus promptement possible, hors de Pendroit insalu- 
bre, le mettre à l’ombre, en plein air, le découvrir, le décolleter, enle- 
ver les habits, les bretelles ou les corsets, desserrer les manches du 
poignet vu les boutons du col de chemise, faire respirer à certains in— 
tervalles de bon vinaigre, coucher l'individu sur le dos, la tête et la 
poitrine un peu plus élevées que le reste du corps pour faciliter la res~ 
piration. 

Il ne faut pas placer Vasphyxié dans un lit chaud ni lui donner der 
fumigations de tabac par le fondement. 

En attendant le médecin, on pourra donner à boire un peu d'eau ! vi- 
naigrée, et en même temps on fera sur tout le corps, principalement sur 
le visage et la poitrine, des aspersions d'eau vinaigrée froide; on frot- 
tera le corps avec des linges trempés dans l’eau de vie Camphrée ou 
l’eau de Cologne. Au bout de trois ou quatré minutes on essuiera, avec 
des serviettes, les endroits mouillés, et deux ou trois minutes après on 
recommencera les aspersions et les frictions avec l’eau vinaigrée froide. 
Ces moyens doivent être employés avec persévérance. _ 

Si le médecin n'était pas arrivé, on irriterait la plante des pieds, ta 
paume des mains et tout le trajet de l’échine du dos avec une forte 
brosse de crin, On administrerait, selon l’âge de l’asphyxié, un lavement 
ou un demi, avec de l’eau froide, mélée d'un tiers de vinaigre. On ferait 
_ respirer par intervalles, par une seule narine à la fois, ou de Véther, ou 
du fort vinaigre. On pourrait encore irriter te nez en remuant douce-— 

ment dans les narines un petit pes de ren ou la barbe d'un? 
On exerce sur le ventre et les côtés de la Sites de sateen pressions, 
par petites saccades, afin d’imiter le mouvement de la respiration. On 
peut même insuffler de l’air dans les poumons en introduisant le tuyau 
d’un soufflet dans une des narines et en soufflant doucement pendant 
que l’on tient l’autre narine fermée. | 

M. Orfila dit à cet égard: « qu’il faut administrer Jes secours avec la plus 
grande promptitude et les continuer pendant longtemps, alors méme que 
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l'individu pa 
six heures avant de tirer les malades de l’état de mort a pparente dans le- 
quels fils étaient plon gés ; qu'il faut surtout insister sur Pinsufflation de 


- Yair dans les poumons. » 


Le médecin seul peut décider si rindi est réellement mort. 


Les soins à administrer aux asphyxiés par la vapeur des fours à chaut, + : 


des euves de raisins ou de mélasse en fermentation, sont les memes que 
ceux ux décrits plus haut. RE 
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"RECHERCHES TOXICOLOGIQUES SUR L'ANTIMOINE. 


MM. Flandin et Danger ont adressé à l’Académie des Sciences un 


travail sur les recherches toxicologiques à faire relativement à l’anti- 
moine. 


Voici les conclusions de ce travail : 


1° Il est facile de décéler Pantimoine uni en faibles proportions aux 


matières animales, nous sommes arrivés à le recueillir avec la même pré 
cision que Parsenic. 2 Le procédé qui nous a donné les meilleurs ré— 
sultats est le suivant : désorganiser les matières animales par l’acide 
sulfurique; au moment de la liquéfaction, ajouter de lazote de soude, 


terminer la carbonisation et reprendre le charbon desséché par l’eau ai- 


guisée avec de l'acide tartrique : le liquide est soumis aux investigations 
ultérieures propres à caractériser l’antimoine. 3° Dans le cas d’empoison- 
nement par l’arsenic, compliqués par la présence de l’antimoine, l’appa- 


reil que nous avons proposé pour la recherche de Yarsenic nous a paru 
: simplifier et faciliter les opérations propres à séparer les deux corps. 


4° Contrairement a Varsenic, P antimoine est facilement éliminé par les 


urines. Dans le cas d’ empoisonnement par les préparations antimo- 


_ miales, c’est dans le foie que l’on retrouve plus spécialement Vantimoine; 


on ne le trouve pas dans les poumons, non plus que dans les systèmes 
nerveux, musculaire et osseux. 5° Le fait de la localisation des poisons 
est une donnée précieuse pour résoudre certaines petites questions mé- 
pr les questions d’empoisonnements simulés, par exemple. 

Le fait nous parait devoir ouvrir une voie nouyelle aux recherches 


ÆMPLOL DU TANNIN COMME CONTREPOISON DE LA | STAYCENINE; 
AE Par’M. le docteur LUBDICKE. 


Une femme de quarante ans, très délicate, était affectée depuis long- 
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temps d’une erratique aiguë qui se montrait alternativement 


dans la région de l’estomac, du colon descendant,. dans les muscles in- 


tercostaux gauches, le bassin, et que M. ree ait pak une affec- 


tion rhumatico-spasmodique. bey 
Le nitrate de strychnine fut, après « d’autres remèdes, he à la abe 
d’un vingt-quatriéme de grain, toutes les trois heures, sous forme d’ane 


poudre ¢ dans laquelle ce sel était associé 


Au lieu de suivre ponctuellement la prescription, la inalade: de hanatite 


_ bientôt à doubler la dose et pearuprs à prendre une double dose d'heure 


en heure, bien que ta premiere prisé eût déjà‘ sufff pour déterminer un 
commencement de vertige : au bout de six heures, un demi-grain se 


trouvait ayoir été ingéré. ‘Tout. à coup la malade, qui se promenait dans 
sa chambre, fat atteinte de vertiges ‘dune grande intensité, tomba à la 
renverse, et se fit à l’occiput une ‘contusion avec solution de continuité. 
Au moment où on la releva, elle avait perdu tout à fait connaissance: 
Un quart d'heure après cet, accident, le. médecin arriva, et la malade, 
qui avait repris ses sens, lui. raconta, avec beaucoup d’efforts et de fré— 
quentes interruptions ’ que, Prise, subitement des vertiges, elle avait 


. cherché à se pencher en. ayant pour avoir uD appui sur l’un des meu- 


bles de son appartement, mais qu’elle en avait été empéchée par la sen- 
sation qu'elle avait éprouyée d’une courbure du dos eu arrière : en. même 
temps ses mains avaient paru, éprouver | la même impression. Cet état 
d’épisthotonos | avait. déjà disparu complètement , mais il était resté; des 
douleurs dans le des. et un tremblement des mains, La malade se plai- 
gnait aussi de vertiges qui, continusient malgré sa position couchée sur 
son lit, et qui s'accompagnaient de nausées, Ces deux symptômes aug- 
mentaient chaque fois qu ‘elle voulait se lever ou se placer sur son séant: 
il y eut méme quelques vomissements d’un liquide aqueux incolore. La 
respiration ne s’exécutait quavec difficulté; le pouls était faible et fré- 
quent. Les mouvements des bras, des mains et des doigts étaient d’ail- 
leurs parfaitement libres. La plaie de l'o occiput était le siège d’une dou- 
leur assez vive, mais un examen 2 attentif sumt pour démontrer qu elle 
n’offrait rien de grave. | | 

Dans ces ‘circonstances, ' M. Luedicke crut devoir, outre des applications 
d’eau froide sur la téte, prescrire l'administration du tannin; et, en 


raison des vomissements qui ayaient lieu, il le fit prendre associé à l’a- 


cide citrique. et au bi- carbonate de soude en solution dans l’eau distillée. 
La malade prit un demi-grain seulement de tannin par heure. Lorsque 
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les vomissements furent calmés; le tannin fut continué, mais dre on le 
donna seul dans de Peau distillée, avec addition de sirop simple. Au bout 


de vingt-quatre heures, depuis l'apparition des symptômes d'empoison- | 
nement, tous les accidents étaient calmés. Le tannin pur, dont on avait 


fait prendre! 60 centigr, put dès lors être remplacé par un médicament 


astringent moins actif, et le médecin, prenant en considération la grande | 
faiblesse du sujet, presctivit une décoction de 60 grammes d’écorce de | 


chêne, pour :180 dé colature, avec addition de 30 grammes de sirop de 
cannelle et de 1 gramme d’éthèr atétiqué. | | 

A l’aide de cette médieation, la malade sé rétablit complétement, et la 
douleur erratique signalée plus haut disparut polit né plus révéñir, Ni 


le poison ni le contrepeison. ——* dans ce cas fie laissent de 

M. Luedicke fait en tersitinant ia sélution dé tantiin datis 
l’eau distillée, avec le sirop de sucre, a l’aspeut d'un petit-lait clair; 


que sa saveur n’a.rien de désagréable, et qu’elle produit sur là langue 


une faible sensation piquante comme le fefait le radis frais. La décoc- 


_ tion d’écorce de chêne avec le sirop de cannelle est d’un goût agréable. 


SUR L’AROME SPÉCIFIQUE DU SANG, COMME MOYEN PROPRE A ÉCLAI- 
RER LES RECHERCHES MEDICG-S.EGALES ET CELLES DE PATHOLOGIE 
ET D'ANATOMIE PATHOLOGIQUE ; 


LA Par M. le docteur V. MEL. 


Fe -B. Barruel avait, comme on le sait, trouvé le moyen de faire exhaler 


au sang une odeur tout à fait spécifique, en traitaat ce liquide par une 
petite quantité d’acide sulfurique concentré. Ce chimiste allait méme 
jusqu’à prétendre qu'il lui était possible, à l’aide de ce procédé, de dis- 
tinguer par la simple olfaction le sang humain de celui des animaux, 
de reconnaître le sang de l’homme de celui de la femme. 


M. Meli, après avoir rapporté, les observations, soit confirmatives, 


soit infirmatives, faites sur la doctrine de Barruel par MM, Raspail, 
Soubeiran, Couerbe, Zennech, C. Taddei de Gravina et par son pére, 
M. Meli déchare que) dans son opinion; la découvérte du chimiste fran— 
çais s'appuie sur des phénotrènes très réels, ét peut rendré d’impor- 
tants sérvices en médecine. Il a toujours remarqaé, dit=if, qüe dans les 
| phiegniasies des organes parénchymateux, l'odeur di sang va én per - 
dant de son intensité # méSure s'élofÿtié da dé Pinvasion 
2° SÉRIE. 8. 00 
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et que la maladie tend à se résvudre. On pourrait, suivant lui, utiliser 
cette donnée pour ménager les émissions sanguines et les épargner même 
aux individus chez lesquels, dans le cours d’une maladie inflammatoire, 
la diminution graduellement progressive de cette odeur bnp an 
noncer que le mal tendrait à se dissiper de lui-même. 

Quelques sujets exhalent par la peau une odeur particulière | sui gene- 
ris : dans les cas de cette espèce, le sang en offre toujours une tout à 
fait identique. L'auteur cite comme exemple celui d’une jeune femme 
aliénée qui exhalait une odeur stercorale tellement forte qu’on pouvait 
à peine l’approcher. Une application de sangsues ayant été faite à la 
vulve par M. le professeur Regnoli, dans le but de solliciter l’écoulement 
des règles, le sang qui s’écoula fut recueilli, et, par son mélange avec 
l'acide sulfurique, il dégagea la même odeur fétide. _ | 

Enfin M. Meli a pu reconnaître aussi, par ce moyen, une odeur att 
neuse dans le sang des individus affectés de rétention d'urine, et dans 
le liquide séro—sanguinolent qui remplissait les ventricules cérébraux 
d’une personne morte subitement après la diminution rapide d’un flux 
d'urine diabétique. Ces faits prouvent assez tout le parti que peuvent 
tirer les anatomo-pathologistes de l’emploi du moyen conseillé par Bar- 
ruel, | (Il Raccoditore medico, t.1x, p. et 17.) 

Note du rédacteur. Les recherches faites à diverses reprises ont dé- 
montré que le développement du principe odorant du sang, principe 


signalé par Fourcroy, puis examiné par Deyeux, par Parmentier , enfin 
_ plus complètement par Barruel, ne peut servir en médecine légale, qu’il 


peut, au contraire, égarer l'opinion des experts. D’après quelques recher- 
ches qui nous sont particulières, il en sera de même en médecine, à 

moins cependant, ce que nuus ne croyons pas, qu’on ne trouve un mé- à 
decin spécial doué d’organes particuliers qui lui permettraient d’appré- 

cier les différences qui peuvent se trouver dans le sang des malades at- 
teints d'une même maladie, en ayant égard toutefois à ce que le sang, 
qui a l’odeur de la sueur, varie pour l’odeur comme la sueur varie elle- 


_ même chez les divers icdividus qu’on examine. 


EMPOISONNEMENT PAR LES BAIES DE BELLADONE. 
Un enfant s’est empoisonné tout récemment dans la commune de 
Pleudihen, en mangeant des baies de belladone. Quand le médecin ap- 
pelé à lui donner des secours a été informé de 1a cause du mal, il était 


_ trop tard pour y apporter remède : l’enfant a succombé. | 
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EFFICACITE DU CARBONATE DE POTASSE LIQUIDE DANS L'EMPOI- 
| | _ SONNEMENT PAR L’ARSENIC ; | sho 
Observation recueillie par M..le docteur EMSMANN, d’Eckartsberga. 


_M. Emsmann fut appelé le 9 février 1839, à cinq heures et demie du 
soir, dans une maison où une femme et son enfant avaient pris, par l’im- 
prudence d’un tiers, un mélange arsenical préparé pour détruire les 
rats, ainsi que des recherches ultérieures l'ont démontré. | 

Les accidents d’intoxication avaient commencé à se manifester une 
demi-heure après l’ingestion de la substance vénéneuse , et étaient allés 


en augmentant d’heure en heure. 


L'auteur ayant d’abord pensé à l’existence d’un empoisonnement par 
le sublimé corrosif, il fit prendre, de quart d'heure en quart d'heure, le 
carbonate dc potasse liquide associé au sirop de guimauve. L'enfant, qui 
était déjà froid et sans pouls, ne tarda pas à succomber ; mais chez la 
femme tous les symptômes commencèrent à se dissiper dès la première 
dose du médicament, et, en continuant l’emploi du même moyen , tous 


les accidents disparurent successivement. Deux ans après cette femme | 


n'avait pas éprouvé, depuis cette époque, la moindre altération dans sa 
santé. | | (Hufeland’s Journal.) 
Note du rédacteur. Rien ne prouve, dans ce cas, que l’emploi du car- 
bonate de potasse ait pu être efficace, car rien ne démontre que le poi- 
son n’a pas été expulsé | les vomissements, vomissements qui ont sou- 
vent sauvé les des dans les cas d’empoiscnnement par lParsenic. 


. CONTREPOISON DU DEUTO-CHLORURE DE MERCURE. 
L’Académie royale de Médecine, dans sa séance du 16 août, a reçu de 


M. Miahle la lettre suivante: 


« Je m’empresse de faire connaître à l’Académie qu’il résulte de mes 
expériences chimiques que le protosulfure de fer hydraté, corps tout à 
fait inerte, possède la propriété de décomposer instantanément le su— 
blimé corrosif, en donnant lieu à du protuchlorure de fer et à du bi- 


sulfure de mercure, c’est à dire à deux substances totalement inoffen- 


sives; Y ety précieuse qui me porte à proclamer le sulfure de fer, à 
l'état d’hydrate, comme constituant l’antidoie par excellence de ce ter- 
rible poison. | | | 

» Je communiquerai prochainement à l’Académie des détails de mes 
expériences chimiques, ainsi que des résultats physiologiques des expé- 
riences auxquelles je me propose de me livrer à ce sujet. 

» Voici, dès à présent, une preuve chimico-physiologique en faveur de 
dd de mon contrepoison, qui me paraît avoir une valeur bien 
réelle : 

» Lorsqu'on introduit dans la bouche quelques centigrammes de bi- 
chlorure de mercure, on ne tarde pas à avoir cet organe infecté par la 
saveur métallique insupportable qui la caractérise. Eh bien! il suffit 
alors de se gargariser quelques secondes avec le sulfure ferreux, pour 


voir disparaître, comme par enchantement, la saveur mercurielle dont il 
vient d'être question. 


» Ce fait n’a pas besoin d’aucun commentaire ; il parle assez de lui- 
même sans qu'il soit nécessaire d'en donner explication. . 


» Je démontrerai, dans un travail ultérieur, que le sulfure de fer hy~ 


draté peut être employé avec un égal avantage pour annibiler les pro- 


priétés toxiques de plusieurs autres composés ues, et en particu- 


lier de ceux de cuivre et de plomb. » 


$ 
ey 
£ 
{ 
| 
‘a 
| 
4 
à | 


bérent malades aprés avoir mang 


dantes. 


740 JOURNAL DE CHIMIE MEDICALE, 


CAS D'EMPOISONNEMENT PAR L'INGESTION DU FROMAGE; 
Observation recueillie par M. le docteur POLLIUS de Wolfthagen. 


Neuf personnes des feux gexes, qe douze à quatre-vingt-neuf ans, tom- 

à leur déjetiner (dans trois maisons 
différentes) une espèce de fromage fort. Les symptémes d'intoxication 
commencèrent à se manifester deux, trois et même quatre heures après 
Vingestion de cette substance. Voici Fétat dans lequel se trouvèrent de 
ces malades : de fortes douleurs se faisaient sentir dans la région du 
cœur et à l'épigastre; plus tard elles s’étendirent chez quelques uns des 


_ sujets à tout l’abdomen ; il survint de violents vomissements qui aflèrent 


même jusqu’au sang, et uné diarrhée abondante. Chez un des malades, 
il y eut des crampes excessivement douloureuses dans les mollets, et 
chez plusieurs un tremblement général de tout le carps, Alternajives de 
froid et de chaud; extrémités glacées ; pouls petif, fréquent, un peu dur; 
ventre tendu et très sensible, ou, au contraire, rétracté. Tous les sujets 
se plaignirent de vertiges, de lassitude, d’anxiété et de soif | 

On chercha d’abord à soutenir les vomissements, et en même temps on 
s'efforça de modérer les évacuations alvines trop copieusés, et les dou- 
leurs par administration des préparations mucilagineuses ¢t huileuses 
associées à l'extrait de jusquiame, et par Vemploi de fomentations, de ca- 
taplasmes et de liniments anodins. Aux sujets les plus faibles, on donna 
du vin et d'autres analeptiques. Sous linfluence de ce traitement, tous 
les malades revinrent à la santé dans un espace de temps qui varia de 
huit à vingt-quatre heures. her 


La quantité de fromage prise par chaque individu fut estimée de 4 à 


15 grammes (1 à 4 gros). Les fromages avaient été préparés à la manière 


ordinaire, et pesaient de 100 à 125 grammes (3 à 4 onees) chaque; ils 
étaient mous, d’une couleur uniforme blanc sale et tirant sur le jauna- 
tre; ils offraient dans l’épiisseur de leur substance quelques portions 
d’une teinte plus foncée et d’une consistance plus forte, de la grosseur 
d’un pois ct au dessus; ils exhalaient une odeur particulière et dés- 
agréable, leur saveur était acre et nauséabunde; du reste, on n’y décou- 
vrit ni mites, ni moisissures Ou autres productions cryptogamiques. 
Par lébulition dans l’eau, l'odeur désagréable de ces fromages devint 
encore plus manifeste, le liquide provenant de la décoction, filiré et con- 
centré légèrement par Vévaporation, était laiteux et avait une réaction 
acide. Par ka digestion dans l'acide azotique faible, la substance du fro- 
mage donna un liquide jaunâtre. On ne put d’ailleurs attribuer les effets 
toxiques observés à d’autres principes qu’au caséate acide d’ammoniaque 


et à la graisse acidifiée que contenaient ces fromages. On isola ces deux 


corps, eton en prépara des pilules en les mélangeant à de la mie de 
pain, puis on tenta de les faire prendre à dés souris, mais une seule 
d’entre elles goûta des pitules phe he avec la graisse acide, et elle eut 
un tremblement générai et des évacuations alvines noirâtres très abon- 


. 


TRIBUNAUX. 


ELIXIR PANCHYMAGOGUE. 


Un prospectus répandu dans Paris, signalait au public la vente d’un 
élixir dit paachymagogue, élixir qui, comme tons les remèdes secrets, 
Ste doué de la propriété de guérir une quantité innombrable de ma- 

adies. Was. | 
Le sieur Delboeuf, chaudronnier, était appelé devant la police correc- 
tionnelke pour la fabrication de Vélixir panchymagogue. Avec lui étaient 


à. 
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cités, M. Teste, docteur en médecine, prévenu de complicité des deux 
délits; MM. B. Cornet, pharmacien, Allier et Mismaque docteurs en mé- 
decines prévenus de complicité de l’annonce et de la vente du remède 


secret. | | ait 

Le tribunal a prononcé un jugement qui condamne le .sieur Delbœuf 
en six jours de prison et 600 francs d’amende, Teste, Cornet en 500 fr. ; 
Mismaque en 300 fr. et Allier en 100 fr.d’amende, — 


EXERCICE DE LA PHARMACIE PAR UNE FEMME BERRORISTE. 


La dame Dubreuil, demeurant rue du Faubourg-Saint-Martin, 52, 
comparaissait devant le tribunal correctionnel (7° chambre), seus la pré- 
vention d'avoir illégalement exercé la pharmacie et l’herboristerie. Le 
tribunal a condamné la femme Dubreuil en 25 francs d'amende et aux 
dépens, et a ordonné que les préparations pharmaceutiques saisies chez 
la prévenue demeureraient confisquées. 


= 


LE PHARMACIEN PEUT-IL FABBIQUER ET VENDRE. L'EAU DE MELISSE 


DITE DES CARMES? (Résolu affirmalivement,) 


M. Amédée Boyer prétend posséder seul le secret de cette eau mer— 
veilleuse; il l’a acheté 80,000 fr. de M. Roger, qui l'avait eu en société 
de M. Raffy, lesquels le tenaient de six aneiens religiéux, seuls restes de 
l’ancienne congrégation des carmes déchaussés de la rue de Vaugirard. 
Lors de l'abolition des communautés religieuses, les carmes avaient ra- 
cheté du gouvernement qui avait confisqué leurs biens le secret de leur 
eau moyeunanat 60,000 livres; quarante-sept d’entre eux avaïent formé 
une société peur l'exploitation de leur industrie; le secret était confié 
aux trois plus angiens, i} était renfermé dans une caisse à trois serrures : 
et cet état Es choses dura jusqu’en l'année 1824, date du traité de MM. Ro- 

ret Raffy. | = | 
+ M. Boyer, concessionnaire de ces derniers, a déjà fait condamner 

r des jugements et arrêts de 1826 et 1835, des usurpateurs du nom de 

‘eau des carmes, il poursuit aujourd’hui un concurrent plus redoutable, 
M. Richard Desruez, pharmacien, qui a établi son officiae rue Taranne, 
16, à côté de son magasin, 14, les deux boutiques sont eontigués, elles 
sont peintes de la même couleur, les boîtes de Peau de méfisse ont la 
même dimension, elles sont placées de ta même manière sur Jes rayons 


et à la devanture, les étiquettes se ressemblent, les flacons ont la même 


forme et M. Richard Desruez a donné à son eau de mélisse le nom de 
Veau des carmes, de telle sorte qu’il est impossible de ne pas faire con- 
fusion, que les paralytiques, apoplectiques, ete., qui se trompent de 
porte courent grand risque, au dire de MM. Roger et Raffy, de rentrer 
chez eux sans être guéri ou de ne pas rentrer du tout. sk n 

M. Amédée Boyer a donc formé devant le tribunal de commerce, con- 
tre M. Desruez une demande de 12,000 francs de demmages-intérêts. Sa 
demande a été soutenue par Me Tibault son agréé. | 

M* Deschamps, agréé de M. Desruez à plaidé que Peau de métisse était 


depuis longtemps tombée dans le domaine public, et qu’elie était connue — 


sous le nom des carmes, il a représenté le Codex coe om pour tous 
les pharmaciens qui en donne cette définition : Alcoolatum de melissa 
compositum quod vuigo dixere carmelitum. aguam. 
Le tribunal a complètement adopté be systéme Me Descamps 
il a déclaré M. Roger non recevable en sa demande, il a seulement or- 
_ donné que M. Desruez ferait disparaître de ses étiquettes le mot dépôt 
qu t pourrait faire croire: qu'il tient un dépô des produits des anciens 
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EXERCICE ILLEGAL DB LA PHARMACIE.— REMEDES SECRETS. 

Le 13 septembre dernier, une descente dé police eut lieu chez madame 
Laurençon, herboriste, rue Sainte-Avoye, à l'effet d’y saisir un papier 
chimique qu'elle fabriquait et débitait depuis plusieurs années, Le pa- 
pier fut examiné par M. Devergie, qui déclara que l’enduit était composé 
de graisse et d’oxyde de plomb. Cette dernière substance ne figurant pas 
au Codex, le papier vendu par madame Laurençon dut être classé parmi 
les remèdes secrets. | | 

Les époux LaurenÇon et le sieur Jozeau, pharmacien, furent traduits 
en police correctionnelle. Laurencon fut acquitté, attendu qu'il était 
étranger au commerce de sa femme ; les autres prévenus furent condam- 
nés à 25 francs d'amende. Ils ont-interjeté l’appel de cette sentence, mais 
la cour confirma. M. Jozeau avait fait défaut à la huitaine dernière, la 
cour a adjugé. aujourd’hui le profit du défaut et confirmé l’amende de 
25 fr. prononcée par les juges de première instance. | 


FARINES DE LIN ET DE MOUTARDE. 


L'on sait que les rédacteurs du Journal de chimie médicale, que des 
collaborateurs de ce journal, ont signalé la falsification des farines de 
lin et de moutarde, qu’ils ont fait connaître les moyens de reconnaître 
ces falsifications, qu'ils ont fait ressortir toute la gravité de ces falsifi= | 
cations, mais jusqu'ici l'administration n'avait pas poursuivi ce genre 
de délit qui met quelquefois la vie des hommes en péril. L'école de phar- — 
macie de Paris ayant été saisie de cette affaire par M. le préfet de po- 
lice, elle adressa un rapport de MM. Guibourt et Chevallier à ce magistrat; 
-ce rapport transmis à M, le procureur du roi, détermina des poursuites © 
contre MM. Menier, Fondary, Michel et Lapostolet; ces poursuites furent 
suivies d’un jugement dont voici le texte: | 

« Attendu qu’il résulte de l’instruction et des débats _ Menier, 
Fondary, Michel et Lapostolet ont livré au commerce et débité le mois 
dernier des farines de lin allongées de recoupe, pour environ un quart 
et même un tiers; | | 4 # 

» Que Fondary, Michel et Lapostolet ont débité et livré au commerce 
des farines de moutarde mélées pour un quart environ de sinapis arven- | 
sis, substance qui, pour avoir de l’analogie avec la moutarde, n’en ani | 
le caractère ni la vertu médicamenteuse; que Lapostolet a allongé sa 
farine de moutarde avec de la poudre de tourteaux ; 

» Qu’en se livrant à la vente de farines de lin et de moutarde ainsi 
falsifiées par la mixtion de substances étrangères atténuant les qualités 
principales et même la substance de ces farines, en affaiblissant leur 
propriété ou en neutralisant plus ou moins les effets, les prévenus ren- 
trent évidemment dans l’application de l’article 29 de la loi du 21 ger- 
minal an XI et de l'article 21 du titre 1° de la loi du 22 juillet 1791 ; 

» Qu’en effet ce dernier article, soit par l’expression gâter, soit par 
son esprit, entend atteindre non seulement le débit de médicaments 
 gâtés, mais encore, et à plus forte raison, de ceux détériorés volontaire- 
ment; que, grammaticalement parlant, et d’après le sens propre aux 
mots, gâter est synonyme de détériorer; détériorer des matières par 
Pimmixtion de substances étrangères, c’est en atténuer les qualités prin- 
cipales et mème la substance, c’est en effet les gâter ; 

» Que, dans l’es , les substances saisies ont été gâtées volontaire- 
nat dans le but de soutenir une concurrence préjudiciable à la santé 
publique; | 

» D'où il suit que la loi précitée doit être appliquée aussi hien que si 
Jes substances avaient été gâtées par un fait accidentel ; | 


~% Que le débit et la vente de substances détériorécs par immixtion ré- 
sultent des aveux des prévenus; | 

» Faisant application de l'article 21, titre 1% de la loi du 22'juillet 1791 
et de l'article 463, condamne Menier, Fondary, Michel et Lapostelet cha-. 
con en 100 fr. d'amende ct aux dépens, ordonne que les farines saisies 
demeurent confisquécs {1}. | + 

(1) Nous devons dire ici pour rendre justice à la vérité: 1° que M. Me- 

nier avait fait des démarches auprès de l’un des rapporteurs, bien avant’ 
qu’il y ait action judiciaire, pour que tous les fabricans fussent tenus de 
ne fabriquer que des farines de lin et de moutarde pures. By 

M. Menier déclarait, et céla est vrai, qu’il n’avait allongé la farine de 
lin que poar soutenir la concurrence que lui suscitaient d’autres per= 
sounes, avertissant par son prix Courant que la farine de lin qu'il vendait 
portait des numéros qui indiquaient qu’elle était pure ou non. Nous de- 
vons dire aussi que nous n'avons pas trouvé de farine de moutarde mé- — 
langée chez ce même fabricant, 


MÉDICAMENTS ALTERES ET MAL CONFECTIONNES. 


Trois associés, MM. Hervé, Delamare, Delime, exploitant, rue des Lom- 
bards 2 et 4, un fonds de pharmacien droguiste, ont été cités en police 
correctionnelle pour infractions aux règlements de leur profession. Un — 
procès-verbal de MM. Guibourt et Bussy a constaté que dans leur maga-_ 
sin s'étaient trouyées différentes drogues et substances pharmaceuti- 
ques mal préparées ou détériorées. | | 

A l’audience, il a été constaté que MM. Delamare et Delime, bien qu’as- 
sociés de M. Hervé, n'étaient pas reçus pharmaciens, que M. Hervé a 
seul le diplôme et que seul, par conséquent, il devait être responsables 

le tribunal, a renvoyé, Delamare et Delime des fins de la poursuite et _ 
condamné le sieur Hervé à 500 fr. d'amende et à la confiscation des ob. 
A la méme audience étaient traduits les sieurs Hutan et Voisine dro- 
guistes, et le sieur Legrand, fabricant de farine de lin, tous trois préve- _ 
nus de tromperie sur la nature de la marchandise vendue, Voisine a été 
renvoyé, Hutan a été condamné à 100 fr. d'amende, Legrand à 50 fr. La 
tromperie consistait en du son mêlé à de la farine delin. — fé 


OBJETS DIVERS. 
ÉCLAIRAGE AU SUCRE. | 
M. Kraquelin vient, dit-on, de faire une découverte qui mérite de fixer 
l’atteution. Il a trouvé lc moyen d'employer le sucre à l'éclairage. C'est 
ar une combinaison de cette substance avec des matières d'une valeur 
infime qu’il a obtenu ce résultat. Déjà il est possesseur d’un. brevet d’in- 
vention. La funrièré ainsi obtenue n’est pas moins éclatante que celle du 
gaz, mais elle coûte, dit-on, bien moins, | + 
Si cette découverte, qui a Coûté cing ans d'essais et de recherches, est 
appliquée en grand, l’inventeur nore selon nous, rendu un inimense 
service à l’industrie des sucres, et la lutte qui existe entre le commerce 
des ports et l’industrie agronomique pourrait se terminer d’une manière 
favurable à tous les intérêts. À | | 


PIQURE MORTELLE DUE A UNE MOUCHE. | gt 
Le Journal de la Somme annonce qu’un tanneur âgé de soixante-deux 
ans, demeurant à Saint-Maurice, est mort des suites de la piqûre d’une 
mouche. Cet insecte, de l’espèce la plus venimeuse, produisit une pus- 
tule maligne; il s'en suivit d'abord une enflure de la tans, lieu dé la mor- 


sure, celle de tout le corps. 3 
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PIQURES DE GUÈPES (MORT). 


Un jeune enfant de quatre ans est mort à Cuesmes ( Belgique), il y a 
_ quelques jours, victime de la fureur d’un essaim de guépes. 
Une grande personne qui l’'accompagnait s'était imaginée de tourmen- 


ter ces animaux qui se précipitèrent à l’instant sur le pauvre petit mal- 


= 
SOCIÉTÉ DE CHIMIE MÉDICALE. 


La Société reçoit, 1° une lettre de M. Garcin, pharmacien à Saint- 
Quentin, sur l'emploi de l'huile de fougére mâle. Un extrait de cette 
_lettré sera imprimé. | 

2° Une lettre ae passnanen qui nous signale un fait de charlata- 
nisme que nous indiquons, tout en regrettant que l'autorité municipale 
Even nr. ses droits, laisse les malheureux en proie à ’hydre du char— 
atanisme; | | 

Une lettre de M. Pasquier, de Liége, qui nous fait connaîtré les mesures 
adoptées relativetitent à la médecine vétérinaire par l’Académie royale 
de médecine de Belgique. . 

On verra; par l’impression d’une partie de cette lettre, que l’Acadéniie 
royale de médecine belge 4 su conserver intacts les droits acquis aux 
pharmaciens par les études et les étamiens qu’ils subissent; 

4° Une note de M. Durand, pharmacien en chef des hospices de Caen, 


| Sur un composé d’iode et d'oxyde de plomb; 


Observations suf le bouquet des vins et sur l’art de vieillir ces 
quides, par un pharmacien de province. Ces deux observations, ne ren- 
trant pas dans le cadre du journal, seront déposées aux archites; | 

6° Des observations sar tn mémoire ayant pour titre : Dissersation sur 
le vin et ses falsifications. Ce travail sera déposé aux archives; _ 

_ 7° Une lettre de M. Deschamps, d’Avallon, avec des formules pour l’em- 
plei du fuligokali; 


8° Une lettre de M. Camborhat sur la préparation de la créme de tar- 
tre soluble; 


9° Un grand nombre de journaux divers. Il en sera fait des extraits 
toutes les fois que les sujets qui y seront traités se rapprocheront du but 
que s’est imposé la rédaction du Journal de chimie médicale. 


COURS METHODIQUE DU DESSIN ET DE LA PEINTURE, 
contenant : | 


Les éléments de la géométrie, de l'architecture civile, militaire et na 
vale; la perpective linéaire et aérienne ; l'anatomie et les proportions 
du corps humain; l'expression des passions; des préceptes sur le por- 


trait, le paysage ét lés fleurs ; l'anatomie vétérinaire, la composition du 
sajet et la chimie des couleurs, 


Par M. LOUIS DELAISTRE. 


2 vol. in-8, avec un atlas de 10 planches, prix : 20 fr. 
Chez Carilian-Goeury et Victor Pope. libraires, quai des Augus- 
| tins, 39. | 


Les détails que l'en trouve dans le titre de cet ouvrage, démontrent 
qu'il sera de la plus grande utilité pour les médecins, pour les anato- 
mistes, pour les élèves des Écoles vétérinaires, enfin pour les personnes 


qui s’occupent du dessin et de la reproduction des plantes, avec les cou- 
leurs qu’eHes ont reçues de la nature, 
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